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CHANSONNIER 

FRANÇOIS, 
o  u 

CHOIX 

DES  MEILLEURES  CHANSONS:, 

SUR  DES  AIRS  CONNUS. 
DEUXIEME    ÉDITION. 


A     GENÈVE^ 

Et  fe  trouve 

A     PARIS:, 

Chez  la  Veiive  Duchesne,  Libraire,  rue  St-JacqircSj;^ 

au-deflus  de  la  rue  des  Mathurins, 

au  Temple  du  Goût. 
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AVERTISSEMENT. 

L  n*eft  prefque  perfonne  qui  ne  fe 
plaife  a  chanter  :  mais  beaucoup  ne 
font  pas  Mufîciens  ,  ôc  renoncent  à 
déchiffrer  les  airs  difficiles.  C'eft  à 
cette  dernière  clalTe ,  dans  les  deux 
Sexes ,  que  ce  Recueil  eft  principa- 
lement deftiné.  On  fe  flatte  cepen- 
dant qu'il  ne  fera  pas  fans  intérêt 
pour  les  autres  Amateurs  de  notre 
Littérature  &  de  notre  Poélîe.  On  a 
€u    pour  objet   d'y   raflemblet    toutes 

aij 


iv      AVERTISSEMENT. 

les    jolies    Chanfons    qui    peuvent   fe 
chanter  fur  des  airs  connus  :  il  en  eft 
réfulté  que  les  meilleures  Odes  Ana- 
créontiques  ,    les    meilleurs    Couplets 
qui  aient  été  faits  dans  notre  Langue, 
y  ont  trouvé  place  j   &  Xow  ne  craint 
pas  d'avancer   que  ,  de   tous    les    Re- 
cueils   de    Chanfons  ,    celui  -  ci    fera 
inconteftablement    le    plus  agréable  à 
lire.    Il   fuffira  de   parcourir  les    noms 
des  différens    Auteurs  ,  pour  fe   con- 
vaincre  qu'on    a   été    difficile   dans    le 
clicix  des  petits  Ouvrages  qili  le'com- 
pofcnt.    Les    vingt  -  Çvl    volumes    du 


AVERTISSEMENT,         v 

Chanfonnkr  François  ^  les  trois  de 
r Anthologie^  toutes  les  Pièces  éparfes 
dans  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  avec 
fuccès  en  ce  genre  ,  ont  fourni  un 
feul  volume.  Depuis  douze  ans  que 
r Anthologie  Francoife  a  paru  ,  ceux  de 
nos  Poètes  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion ont  fait  un  grand  nombre  de 
Chanfons  charmantes  :  prefque  toutes 
font  fur  des  airs  faciles  à  retenir  :  on 
les  a  réunieâ^dans  ce  nouvejlii  Recueil. 
Enfin  on  a  eu  Tattention  d'entremêler 
les  différens  airs,  ainfi  que  les  Auteurs, 
^ïi  de  prévenir  toute  efpece  de  mo- 


vj       JFERTISSEMÊNT. 

notonîe  ,  autant  qu'il  a  été  poiTiblei 
Quant  à  la  partie  typographique  ,  on 
s'appercevra  fans  doute  ,  au  premier 
coup-d'œil  5  que  peu  d'Ouvrages  onr 
été  exécutés  avec  plus  de  foin. 


A  XJ  T  JE   V  E.  S 


CHAHSOKNIEE. 

FRANÇOIS. 


LE   RETOUR  D'IRIS. 

Air  :  Allons  fous  ces  Coudrettes^  6' 


S. 


'ORTEZ  de  vos  Retraitei  > 
Accourez  ,  Dieux  des  Bois  j 
Au  fon  de  nos  mufecres 
Accordez  vos  hautbois  j 
Chantez  l'objet  que  j'airae  , 
Secondez  mes  defîrs  , 
Et  rendez  le  Ciel  même 
Jaloux  de  mes  plaifiis. 


Dans  ce  lieu  folitairc  , 
Iris  eft  de  retour  : 
DéefTe  de  Cythere  , 
Célébrez  ce  grand  jour 5 
Rappeliez  fur  ces  rives 
Les  Amours  envolés , 
Les  Grâces  fugiiives  , 
Et  les  Ris  exilés. 

Reprenez  >  belle  Flore  , 
Vos  premières  couleurs  j 
Couronnez-vous  encore 
Des  plus  brillantes  fleurs  j 
Joignez-vous  à  Pomone 
Pour  embellir  nos  champs  , 
Et  prêtez  à  l'Automne 
Les  beaux  jours  du  Priutems. 

Sous  ces  tendres  feuillages  y    ^ 
Venez  ,  petits  oifcaux  i 
Accordez  vos  ramages 
Au  murmure  des  eaux  •, 
Chantez  l'objet  que  j'aime  ; 
Secondez  mes  dcHrs , 
Et  rendez  le  Ciel  mcmc 
Jaloux  de  mes  plaifirs. 

/.  £,  ROUStEAV» 


(î  ) 

A  UNE  PE  TITE   FILLE 

DE    DOUZE     AN  S  j 
Qui  avoit  adrefle  un  Couplet  à  l'Auteui:. 
Air  </£  Joconde. 


A  u  r.  ï  ,  vous  faites  jolimeni 

Lettres  &  Chanfoiinettes  : 
Quelque  grain  d'amour  feulement ,' 

Elles  feroienr  parfaites. 
Quand  les  foins  au  cœur  font  connus  ,' 

Une  Mufe  fait  plaire  : 
Jeune  Paule  ,  trois  ans  de  plus 

Font  beaucoup  à  l'affaire. 

Vous  parlez  quelquefois  d'amour  ^ 

Paule  ,  fans*  le  connoître  : 
Mais  j'efpere  vous  voir  un  joue 

Ce  petit  Dieu  pour  maître. 
Le  doux  langage  des  foupirs 

Efl:  pour  vous  Lettre  clofe  : 
Paule ,  trois  retours  de  Zéphirs 

Font  beaucoup  à  la  chofe. 

A  X 


(4) 

Si  cet  Enfant ,  dans  vos  Chanfons , 

A  des  grâces  naïves , 
Que  fera- ce  quand  fes  leçons 
Seront  un  peu  plus  vives  ? 
Jour  aider  refprit  en  ces  vers  , 

Le  cœur  eft  nécefTaire  : 
'Trois  prinrems ,  fur  autant  d'hivers  , 
Fonï  beaucoup  à  l'afFaire, 

La  Fontaine. 


LA   CONSOLATION. 

Air:  Dç  tous  les  Capucins  du  Monde» 


A  MaîtrefTe  en  époufe  un  autre 
Amis  ,  quelle  idée  eft  la  vôrre , 
D'en  craindre  pour  moi  du  tourment  ? 
Qui  de  nous  vaut  qu'on  le  regrette  î 
îUc  perd  le  plus  tendre  Amant  : 
Moi ,  je  he  perds  qu'une  Coquette. 


(  5^ 

■  I  II  I     ■       . 

LES    LENDEMAINS. 

Air:  Réveiliei-vous  ,  h  elle  Endormicy 


H  I  L  I  s  ,  plus  avare  que  ceiidtc  , 
Ne  gagnant  rien  à  rcfufer  , 
Un  jour  exigea  de  Sylvandre 
Trente  moutons  pour  un  baifcr. 

Le  lendemain  ,  nouvelle  affaire  : 
Pour  le  Berger  ,  le  troc  fut  bon  } 
Car  il  obtint  de  la  Bsrgere 
Trente  baifeis  pour  ua  mouton» 

Le  lendemain  ,  Philis  plus  tendre  , 
Craignant  de  déplaire  au  Berger  , 
Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  an  baifer. 


Le  lendemain  ,  Philis  peu  fage  , 
Auroit  donné  moutons  &  chien, 
Pour  un  baifer  que  le  volage 
A  Lifette  donnoit  pour  tieu. 

A  i 


LA    DISCRÉTION. 

A I R  :  Des  fimples  Jeux  de  mon  Enfance. 

3là  k  F I  n  la  charmante  Lifecte , 
Senfîble  à  mon  cruel  tourment , 
A  bien  voulu  ,  deflus  l'herbette, 
M'accorder  un  heureux  moment, 
Preflé  (d'une  charge  Ci  belle  , 
Tendre  gazon  ,  relevez-vous  : 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle  , 
Pour  alarmer  raille  jaloux. 

QUJNAXTLT, 


(7) 
LA  DOUBLE  FÉLICITÉ. 

A  I  R  :  La  bonne  aventure ,   o  gué» 


EDAN  s  mon  petit  réduit. 

Je  vis  à  mon  aife  j 
Je  n'ai  qu'une  table ,  un  lit , 

Un  verre  ,  une  chaife  : 
Mais  je  m'en  fers  chaque  jour 
Pour  careirer  tour-à-tour 
Ma  Pinte  ôc  ma  Mie,  o  gué ,  ma  Pinte  &:  ma  Mie. 

le  haut  degré  de  grandeur 

Me  fait  peu  d'envie  j 
On  y  doit  au  fpeftaceur 

Compte  de  fa  vie  : 
Mais ,  dans  mon  obfcurité  , 
Je  pofTéde  en  liberté 
Ma  Pinte  bc  ma  Mie  ,  o  gué  ,  ôcc. 

Dans  tous  les  brillans  emplois  », 

Qu'un  for  orgueil  brigue  , 
On  eft  fujet  à  àt%  loix 

Que  le  joug  fatigue  : 

A  4 


(8) 

Tour  moi ,  libre  de  tous  loins , 
Je  prends ,  félon  mes  befoins  , 
Ma  Pinte  ôc  ma  Mie ,  o  gué  ,  ôcc. 

3e  ne  veux  point  des  grands  moti 

Être  la  vidimc  ; 
De  la  gloire  des  Héros , 

Je  fais  peu  d'eftime. 
N'ai-je  pas  aflez  vécu  , 
Quand  j'ai  fu  mctcre  fur  eu 
Ma  Pinrc  Se  ma  Mie ,  o  gué  ,  8cc. 

Qu*au  travers  de  mille  morts , 

Sur  la  terre  &  l'onde. 
On  courre  après  des  tréfors 

Dans  un  nouveau  monde  j 
Je  crois  avoir  tous  les  biens , 
Lorfque  dans  mes  bras  je  tiens 
Ma  Pinte  Se  ma  Mie ,  o  gué  ,  ôcc. 

«M- 

Des  fimplcs  &  des  métaux 

Cherchant  i'analyfc , 
Pour  échauffer  fes  fourneaux 

Le  Ibuffleur  s'épuife  ; 


(0) 

Moi ,  Touvent ,  fans  trop  fouffler  , 

Je  fais  faire  diftiller 

Ma  Pinte  6c  ma  Mie  ,  o  'gué  ,  &c. 

La  promenade  &  le  jeu 
N'ont  rien  qui  me  pique  } 

Un  concert  me  touche  peu  , 
Foin  de  la  Mudque  ! 

Je  ne  veux  ,  pour  m'amufer. 

Que  remplir  Se  renverfer 

Ma  Pinte  &  ma  Mie ,  o  gué ,  icc. 


A  UNE  JEUNE  DEMOISELLE, 

AlK  de  Joconde, 


T- 


1 R.  c  I  s  VOUS  apprend  des  Chanfons 
Où  le  cœur  s'intcrefTe  : 
On  dit  qu'il  y  joint  des  leçons 

Qu'infpire  la  tendrefle. 
Craignez  ce  charme  fuborneur , 

C*eft  un  appât  funefte  : 
L'oreille  eft  le  chemin  du  cœur ,  / 

£t  le  cœur  l'efl  du  refte. 

MIU  De  Scudert, 


(    10) 


L'ExMPLOI    DU   TEMS. 

57 LU  S  inconftant  que  l'onde  &  le  nuage. 
Le  teras  s'enfuit  j  pourquoi  le  regretter  î 
Malgré  la  pente  volage 
Qui  le  force  à  nous  quitter  , 
En  faire  ufage  , 
C'eft  l'arrêter. 
Goûtons  mille  douceurs; 
It  fi  la  vie  eft  un  paffage  , 
Sor  ce  paflage  ,  au  moins ,  femons  des  fleurs* 

MOKCRIP, 


W 


A    UNE   INFIDELLE 

A I  R  :  Dans  nos  Hameaux. 

^J' u  E  de  chagrins ,  de  tourmens  &  d'alarmes , 
Ingrate  Iris ,  tes  rigueurs  m'ont  coûté  J 
Faut-il  encor  que  je  verfe  des  larmes. 
Pour  déplorer  ton  infidélité  î 

Tu  me  juroîs  une  ardeur  éternelle  , 
It  cependant  tu  me  manques  de  foi  : 
Crois-tu  trouver  un  amant  plus  fidèle  ? 
Il  n'en  efl  point  qui  t'aime  autant  que  moi. 

Ce  beau  Berger  ,  à  qui  tu  voudrois  plaire , 
Sent  pour  Philis  &  pour  toi  même  ardeur  : 
Quand  tu  m'aimois ,  la  Reine  de  Cythere 
N'eût  pas  trouvé  de  place  dans  mon  cœur. 

Tes  faux  fermens  &  tes  trompeufes  larmes  , 
N'ont  pu  ternir  l'éclat  de  ta  beauté  -, 
Reviens ,  Iris  -,  en  fareur  de  tes  charmes , 
Je  ferai  grâce  à  ta  légèreté. 

Chauliiv. 


(  lO 
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COUPLETS 
Sur  Mademoiselle  DE  SACYj 

Pont  le  Père  venoit  de  publier  un  Traité 
de  l'Amitié. 


A  I  R  :  Des  FanatiqueSé 


S 


u  a.  rAmicic  paroit  au  jour 
Un  magnifique  Ouvrage  :  Sis» 

Quoique  l'Auteur  ,  par  fon  tour , 

Y  brille  à  chaque  page , 
Il  en  a  fait ,  pour  l'Amour  , 

Un  qui  plaît  davantage. 

On  y  voit  briller  la  douceur 

Et  la  dclicateiïe  ; 
Tous  fes  traits  vont  jufqu'au  cœur 

Y  porter  la  tcndrcfTc  : 
Bien  heureux  eft  l'Imprimeur 

Qui  le  met  fous  la  prefTe  i 


(   M   ) 
PORTRAIT  DE  SOPHIE. 

A  I R  :  Pour  la  Baronne^ 

5/ ou  B.  Emilie  , 
Qu*im  autre  fe  laiirs  enflammer  : 
Si  je  n'avois  pas  vu  Sophie  , 
Je  pourrois  me  laifTer  charmer 

Far  Emilie. 

^'^ 

Sur  fon  vifage  , 
Milh  petits  trous  pleins  d'appas 
Des  Amours  font  le  tendre  ouvrage  ^ 
Sans  compter  ceux  qu'on  ne  voit  pas 

Sur  fon  vifage, 

^^ 

Sa  gorge  ronda 
£ft  de  marbre  ,  à  ce  que  je  croi  : 
Car  mortel  encor  ,  dans  le  monde, 
N'a  vu  que  des  yeux  de  la  foi 

Sa  gorge  ronde. 


(  H) 
lA  CONTRADICTION, 

AlK  de  Joconde, 

jLj^  £  la  nature  un  doux  pencliant 

Nous  porte  â  la  tcndrcfTci 
Et  l'on  dit  que  la  loi  défend 

D'avoir  une  MaîtrefTc  j 
Mais  la  nature  eft  foible  en  foi , 

Ou  bien  la  loi  trop  dure  : 
Grands  Dieux  1  réformez  votre  loi. 

Ou  changez  la  nature. 


LES     RARETÉS. 

A I R  :  Vd-t-en  voir  s 'ils  viennent ,  Jeaa, 

\J  N  ait  qu'il  arrive  ici 

Grande  conipagnie  , 
Qui  vaut  mieux  que  celle-ci , 

Et  bien  mieux  choifîe. 
Va-t-en  voir  s'ils  viennent,  Jean, 

Va-t-en  voir  s'ils  viennent. 

Un  Abbé  qui  n'aime  rien 

Que  le  Séminaire  j 
Qui  donne  aux  pauvres  fon  bien  , 

Et  dit  fon  Bréviaire. 
Va-t-en  voir.  Sec. 

Un  Magiftrat  curieux 

De  Jurifprudence  , 
Et  qui ,  devant  deux  beaux  yeur  j 

Tient  bien  la  balance. 
Va-c-cn  voir,  &c. 


(  16  ) 

Une  fille  de  quinze  ans , 

D'Agnès  la  pareille  , 
Qui  penfe  que  les  cnfans 

Se  font  par  l'oreille. 
Va-t-en  voir  ,  &c. 

*^ 

Une  femme  Se  fon  époux. 

Couple  bien  fidèle  j 
Elle  le  préfère  à  tous  , 

Et  lui  n'aime  qu'elle, 
Va-t-en  voir ,  ôcc. 

Un  Chanoine  dégoûté 

Du  bon  jus  d'Oûobrc, 
Un  Pocte  fans  vanité  , 

Un  Muficien  fobre. 
Va-t-cn  voir,  ôcc. 

^^ 

Vn  Breton  qui  ne  boit  point , 

Un  Gafcon  tout  bête  , 
Un  Noj-mand  franc  de  tout  point , 

Un  Picard  fans  tctc. 
Va-t-en  voir ,  ôcc. 

Voe 


(    '7  ) 

Une  femme  que  le  tcms 

A  prefque  flétrie  , 
Qui  voit  des  appas  naiiTans  , 

Sans  aucune  envie. 
Va-t-en  voir ,  Sec. 

Une  belle  qui  cherchant 

Compagne  fidelle , 
La  choifit  en  la  fâchant 

Plus  aimable  qu'elle. 
Va-t-en  voir ,  &c. 

Un  favant  Prédicateur , 

Comme  Bourdaloue  , 
Qui  veut  toucher  le  pécheur. 

Et  craint  qu'on  le  loue. 
Va-t-en  voir ,  &cc. 

^^ 

Une  Nonne  de  Long-Champs ," 

Belle  comme  Aflrée  , 
Qui  brûle  ,  en  courant  les  champs  > 

D'être  recloîtrée. 
Va-t-en  voir ,  &c. 


(   ï8   ) 

CTn  Médecin ,  fans  grands  mots. 

D'un  favok  extrême , 
"Qui  n'envoiç  point  aux  eaux , 

Et  guérit  lui-même. 
Vâ-t-en  voir,  ôcc. 

^^ 

■Et ,  pour  bénédiûion  , 

Il  nous  vient  un  Moine 
Jort  dans  la  tentation 

Comme  Saint  Antoine. 
Va-t-en  voir  s'ils  viennent ,  Jean  ; 

V.i-t-en  voir  s'ils  viennent. 

La  Mottx. 


CÂ9 
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L' A  N  T  I  -  R  I  M  E  U  R. 

A  I  R  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde, 

JIL  R  E  V  E  aux  Chanfons ,  ne  vous  cféphife  ; 
Je  ne  faurois  boire  à  mon  aife  , 
Quand  il  faut  arranger  des  mots. 
Gardons ,  fuivant  l'antique  ufagc 
Parmi  les  verres  &c  les  pots , 
La  liberté  jufqu'au  langage. 

Évitons  toute  fervitude , 
Et  fuyons  la  pénible  étude 
De  rimailler  hors  dé  faifon. 
C'efl:  une  plaifante  maxime  , 
Quand  il  faut  perdre  la  raifon  ,: 
De  vouloir  conferver  la  rime. 


f^MW 
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(  i°  ) 

LA. FEMME  ACCOMPLIE. 

Air  :  De  Nina. 

J[A.  É  u  N  I R  à.  des  traits  flatteurs , 
Sans  aigreur , 
Sans  humeur  , 
Mœurs  , 
Un  cœur  bon  ,  un  fouris  malin , 
Un  efprit ,  fans  delfein , 
Fin  ; 
Ce  feroît  un  objet  patfiait  : 
Mais  où  le  trouver  cet  objet^ 
Plùlis  curra  i 
L'Amovir  crja  : 
Tiens ,  le  voilà ,  le  voilà , 


LES     QUAND. 

A I  R  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde* 


u  A  K  D  on  trouve  le  veftibule 
Trop  ennuyeux  ,  trop  fatigu<int  ; 
Quand  ,  pour  fupplanter  un  émule  y 
On  n'eft  pas  afTez  intriguant  j 
Quand  le  manège  fait  déplaire  , 
Quand  on  refufe  d'encenfer , 
Quand  on  eft  trop  vrai,  trop  {îneere, 
A  la  Cour  il  faut  renoncer. 

Quand  on  veut  voir  quelque  ménage 
Où  l'on  n'entende  point  gronder  j 
Quand  on  veut  voir  quelque  partage 
Où  l'on  s'arrange  fans  plaider  j 
Quand  on  veut  voir  veuve  jolie  j 
Que  rien  ne  puiiTe  confoler  j 
Apprenez-moi,  je  vous  fupplie, 
Dans  quel  pays  il  faut  aller. 

Quand  ,  chez  une  fille  jolie  , 
Je  vois  quelqu'un  donner  le  ton  j 


Quand  à  lui  plaire  on  s'étudie  , 
Quand  jamais  on  ne  lui  dit  non  ; 
Quand  tout ,  jufqu'au  chien  de  la  belle  , 
Pour  lui  devient  un  vrai  mouton  , 
Je  fais  qui  c'eft,  &c  je  l'appelle 
Le  pourvoyeur  de  la  maifon. 

Quand  vous  voyez  votre  fillette 
Bâiller  en  étendant  les  bras  ; 
Quand  elle  eft  rêveufe  &  diftraite , 
L'efprit  toujours  dans  l'embarras } 
Quand  elle  court  à  la  fenêtre  , 
Chaque  fois  qu'elle  entend  fonner  , 
Maman  ,  cela  vous  fait  connoître 
Qu'au  Notaire  il  faut  l'amener. 

Quand  Philis  eft-ellc  charmée  ? 
Quand  fa  rivale  a  du  delTous. 
Quand  Florife  eft-clle  alarmée  ? 
Quand  elle  voit  fon  vieux  jaloux. 
Quand  un  Auteur  fait- il  produire? 
Quand  la  gaitc  fait  l'infpirer. 
Quand  voit  on  les  Médecins  rire  î 
Quand  la  Hcvrc  nous  fait  pleurer. 


(^3  ) 
LA   BELLE  CURIEUSE. 

.  Al  R  de  Joconde,    ■ 

•vr 

V^  o  u  s  voulez ,  pat  une  Chanfon  , 

Connoâtre  ma  tendrefle  , 
ït  que  je  vous  dïCe  le  nom 

De  celle  qui  me  bleffe  : 
Grand  Dieu  i  qu'en  vous  obéiflanc , 

Mon  plaifîr  efl:  extrême , 
Puifque  je  trouve  le  moment 

De  vous  nommer  vous-même  l 

Je  ne  faurois  ,  de  bonne  foi , 

Faire  ni  vers  ni  profe  j 
Mais ,  belle  Iris  ,  permettez-moi 

De  vous  faire  autre  chofe. 
A  cela  près ,  ôc  de  bon  cœur  , 

Je  vais  vous  fatisfaire. 
Je  voudrois  vous . . .  n'ayez  pas  peur  j 

Ce  n*efl:  rien  que  vous  plaire.  f 

B4 


(  M  ) 
LE    MOIS  DE    MAL 

Air  des  TrioUts. 


lE  premier  jour  du  mois  de  Mai 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie  : 
Je  vous  vis  &  je  vous  aimai 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai. 
Le  beau  deflein  que  je  formai  ! 
Si  ce  deffein  vous  plut ,  Sylvie  , 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 

Raitchin, 


(^5  ) 


LA    PRÉVOYANTE. 

V    o  u  s  me  grondez  d'un  ton  févere  , 
D'avoir  ,  malgré  votre  leçon  , 
L'autre  jour  ,  dans  notre  maifon , 
Reçu  ,  même  écouté  Valere  i 
Il  reviendra  ce  foir,  je  crois  , 
Maman  ;  grondez-moi  pour  deux  fois. 

Le  nom  d'amour  ,  qui  m'effarouche  , 
Il  me  le  fait  û  bien  goûter , 
Qu'on  jureroit ,  à  l'écouter , 
Qu'il  eft  innocent  dans  fa  bouche. 
Il  reviendra,  ôcc. 

Il  me  conjure  avec  inftance 

De  lui  laifler  prendre  un  baifcr  } 

Me  taire  ,  c'eft  le  refufer  j 

Mais  il  n'entend  pas  mon  iîlencç. 

Il  reviendra  ,  &c.  , 

Je  devrois  fuir  ce  téméraire^ 
Pour  agir  félon  vos  defirs  j 


(  lO' 


Mais  ,  quand  on  ne  fcnc  que  plaifîrs , 
Comment  bien  marquer  la  colère  î 
Il  reviendra ,  &c. 

•En  vain  ,  contre  un  amant  fi  tendre , 
De  vos  leçons ,  je  veux  m'aider  , 
II  a  l'art  de  perfuader 
Mieux  que  vous  ne  lavez  défendre. 
Il  reviendra  ce  foir ,  je  crois, 
Maman  j  grondez-moi  pour  deux  fois. 


LE   TÊTE-A-TÊTE. 

Air  :  Ne  v'ia-t-il pas   que  j'aime. 


U  E  tête-à-tcte  on  cft  heureux 
Avec  l'objet  qu'on  aime  I 
Lorfque  l'on  croit  n'être  que  deux , 
L'Amour  fait  le  troifîcmc. 


(  i?) 


LA    RECRUE. 

Couplets  à  la  Femme  d'un  Officier   qui 
cnrôloit  des  Hommes  pour  fon  Mari. 

Air  i^  Prévôt  des  Marchands. 

vous  faites  des  Soldats  au  Roi  : 
Iris ,  eft-ce  là  votre  emploi  î 
Pour  vous  en  épargner  la  peine. 
Que  l'on  afTemble  feulement- v; 


Ceux  qu'Amour  met  dans  votre  chaîne  y 
Et  vous  aurez  un  Régiment. 

Ty  veux  entrer ,  Ôc  que  l'argent 
Ne  foit  point  mon  engagement. 
Je  n'ai  point  l'arae  mercenaire  , 
D'un  feul  baifer  faites  les  frais  : 
Enrôlé  par  ce  doux  falaire  , 
Je  ne  déferrerai  jamais. 


Mais  n'allez  pas ,  pour  conteftct  j 
Â  b  taille  vous  arrêter. 


■(  18  ) . 

Petit  ou  grand  ,  cet  avantage 

A  la  valeur  n'ajoute  rien  ; 

C'cft  du  cœur  que  part  le  courage  : 

Quand  on  aime  ,  on  fert  toujours  bien. 

Hacine  le  fils. 


L'ORIGINE  DE  LA  NOBLESSE, 

A  I  R   a'^  Joconde. 


'A  p  A  M  nous  fommes  tous  enfans  j 
La  preuve  en  eft  connue  , 
Et  que  tous  nos  premiers  parcns 

Ont  mené  la  charrue  : 
Mais  las  de  cultiver  enfin 

La  terre  labourée , 
L'un  a  dételé  le  matin , 
L'aurr-c  l'après-dînéc» 

COULAIJCI.. 


^<^ 


(   ^9) 
UISLE  DE  CYTHERE. 

Air:  r  Amour  ,   ia  nuit  &  le  jour. 

\^'E  s  T  un  charmant  pays 
Que  l'Ifle  de  Cythere  j 
Allons-y  ,  mon  Iris, 
Tout  à  notre  aife  faire 
L'amour  , 
La  nuit  &:  le  jour. 

Point  de  nouveaux  impôts 
Dans  l'Ifla-de  Cythere  , 
Sinon  fur  des  lourdeaux 
Qui  ne  favent  pas  faire 
L'amour,  ôcc. 

Point  de  nouvel  Edit 

Dans  rifle  de  Cythere  :  ^ 

La  feule  loi  qu'on  fuit 

N'ordonne  que  de  faire 


(   jo) 

Point  de  Prince  ni  Roi 
Dans  l'Ifle  de  Cythere  j 
Demain  ce , fera  toi , 
Si  tu  fais  le  mieux  faire 
L'amour,  ôcc. 

Querelles  ni  procès 
Dans  l'Ifle  de  Çychere  : 
Car  à  moitié  de  frais 
Tous  font  d'accord  de  faire 
L'amour,  &c. 

■*?"'? 
Point  de  mal  ni  de  mort 
Dans  l'Ifle  de  Cythere  , 
Sinon  d'un  noble  effort 
Qui  viendroit,de  trop  fair« 
L'amour,  &c. 

Pourfuites  ni  Sergens 
Dans  l'Ifle  de  Cythere  : 
Que  prendre  à  deux  Amant 
Qui  n'ont  que  de  quoi  faire 
L'amour,  Sec. 

Ni  cachot  ni  prifon 
Dans  l'Ifle  de  Cythere  : 


(  JI  > 

On  donne  un  antre  nom 
Au  lieu  où  l'on  va  taire 
L'amour,  &c. 

Point  de  fang  répandu 
.  Pans  l'Ifle  de  Çy chère  , 
C^u'un  peu  j  mais  il  eft  dû ,  .  ^ 

Quand  oh  commence  à  faire 
L'amour ,  Sec. 

Point  de  froid  ni  d'hiver  » 

Dans  l'Iile  de  Cythere  : 
Quand  l'un  eft  l?ien  couvert ,,. 
l'autre  s'échaulfe  à  faire 
L'aniour,  &c. 

Drogues  ni  Charlatans 
Dans  l'Ille  de  Cythere  : 
Car  t'en  ne  purge  tant 
Que  de  faire.  &  refaire 
L'amour,  ôcc. 

Point  d'aufteres  leçons 
Dans  l'Ille  de  Cythere  j 
Mères  &  filles  ont 
Mètt\e  défit  de  faire 

L'amour,  5cc.  C RECOURT, 


(  5^  ) 

f  - 

A  UN  MAUVAIS  PLAISANT. 

Air  :  De  tous  les   Capucins  du  Monde, 


u  A  N  D  VOUS  VOUS  cfForccz  de  plaire  , 
On  croit  voir  l'âne  contrefaire 
Le  petit  chien  vif  &:  coquet  j 
£t  fî  vous  vous  contentiez  d'être 
Un  for  ,  comme  Dieu  vous  a  fait , 
On  craindroit  moins  de  vous  connoîtrc. 

Rousseau. 

LE  PORTRAIT  DE  CÉLIMÈNE, 

A  I  R   des  Tremhleurs, 

Jl  o  u  r.  peindre  d'après  nature 
Célimcne  en  miniature , 
Il  faudroic  que  la  Peinture 
Pût  exprimer  ,  à  b  fois  , 
D'une  Nymphe  le  corfagc  ," 
D*une  Grâce  le  vifage  , 
D'une  Mufe  le  langage  , 
D'une  Sirène  la  voix» 


MA 
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MA      MIE. 

Air  :  Nous  jouîjfons  dans  nos  Hameaux^ 

\J^  u  I  par  fortune  trouvera 

Nymphes  dans  la  prairie 
Celle  qui  le  plus  lui  plaira  , 

Tenez  ,  c*eft  bien  ma  Mie. 
Si  quelqu*une  vient  à  danfer  , 

Et  d'une  grâce  telle 
Qu'elle  ne  fait  les  ffeurs  verfer  , 

Hé  bien  i  c'eft  encore  elle. 

Si  quelqu'un  dit  avec  ferment  : 

Je  donncrois  ma  vie  , 
Pour  être  aimé  rien  qu'un  moment  j 

Tenez ,  c'efl  de  ma  Mie. 
Si  quelqu'autrc  fuir  fans  efpoir 

La  Nymphe  qu'il  adore , 
Content  du  charme  de  la  voir. 

Hé  bien  î  c'eft  elle  encore. 

Èglc  vint  aux  jeux  de  Gérés , 
Et  fut  d'abord  fuivîe  j 
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tglc  revint  le  jour  d'après  : 

On  ne  vie  que  ma  Mie. 
Si  quelque  Nymphe  a  le  crédit 

D'être  toujours  nouvelle 
A  vos  yeux  comme  à  votre  cfprit  , 

Tenez  i  c'clt  toujours  elle. 

L^'autre  matin  ,  fous  ces  buiffons  , 

Une  Nymphe  jolie 
Me  dit  :  j'aime  tant  vos  Chanfons  ! 

Je  dis  :  c'eft  pour  ma  Mie. 
Pour  célébrer  Tes  doux  attraits  , 

Fait-on  Chanfon  nouvelle  ? 
în  y  fongeant  l'inftant  d'après  , 

On  chante  encor  pour  elle. 

Je  lui  fais  maint  adorateur  , 

Et  n'en  ai  jaloufie  ; 
Amour  a  mis  tout  mou  bonheur 

Dans  celui  de  ma  Mie. 
Que  fcrviroit  de  m'alarmer  î 

La  chofe  cft  naturelle  i 
Amout  l'a  faite  pour  charmer  , 

£c  nous  pour  n'aimer  qu'elle. 

•M» 
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Ptcniie  ainfî  le  doux  nom  d* Amant , 

Flatte  ma  fantaifîe  : 
Elle  me  plaît  uniquement  -, 

Je  l'appelle  ma  Mie  : 
Mais  Cl  j'étois  la  Déité 

Qui  la  forma  Ci  belle  , 
Je  croirois  n'avoir  mérite 

Que  d'être  enchanté  d'elle. 

De  Af027CRTF. 


LE  PRIX  DE  LA  CONSTANCE, 

Air  des  Triolets, 


L- 


, 'honneur  de  pafTer  pour  confiant 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être. 
Doit-on  briguer  fîncérement 
L'honneur  de  pafTcr  pour  conftant  î 
Près  de  l'objet  le  plus  charmant, 
C'eft  bien  alTez  de  le  paroître. 
L'honneur  de  pafTer  pour  confiant 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être. 

• 

c  i 


(  -.6'  ) 
LA    COQUETTERIE. 

KlK  de  Joconde^ 

^  R  I  s  ,  VOUS  connoîtrez  un  jour 

Le  tort  que  vous  vous  faites  : 
Le  mépris  fuit  de  près  l'amour 

Qu'infpirent  les  Coquettes. 
Cherchez  à  vous  faire  eflimer  , 

Plus  qu'à  vous  rendre  aimable  : 
Le  faux  honneur  de  tout  charmer 

Détruit  le  véritable. 

JFLSJELO'lfr. 


e©9 
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VAUDEVILLE, 

J  'o'btie  N  s  ta  main  ,  ma  cheie  Agathe i 
Ah  !  qif'un  pareil  bonheur  me  fiatcc  i 
Ce  jour  va  combler  mon  efpoîr  : 
S'il  faut  qu'après  l'hymen  s'cnfu'iVc 
Quelque  échec  qu'on  ne  peut  prévoir , 
Hélas  I  du  moins  que  ça  m'aruvc  , 
Sans  le  favoir» 

La  Dame  ,  ainfi  que  la  Bergère  , 

également  cherchent  à  plaire , 
Et  s'occupent  de  cet  efpoir. 
A  Paris ,  la  moindre  Grifette 
In  fait  un  art  matin  &  foir  : 
Mais  au  Village  ,  on  ert  Coquette  , 
Sans  le  favoir. 

Je  fus  toujours  fîmple  &  novice- 
Mais  fouvent  dans  le  précipice 
Je  rombe  fans  m'appercevoir. 
Si  jamais  je  te  fais  injure  , 
Colin  ,  ne  va  pas  m'en  vouloir  j  • 

-Car  ce  fera,  je  teiîe.juie. 
Sans  le  favoir. 


(  3»  ) 

Sans  nous  parler  de  fa  tendreffe , 
Un.  jeune  Amant  nous  intérelTe , 
It  l'on  s'accoutume  â  le  voir  : 
Petit-à-petit  fon  langage 
Sur  notre  cœur  prend  du  pouvoir  i 
£t  c'efl:  ainfî  que  l'on  s'engage 
5aas  le  favoir. 

Un  tendre  Amant  à  fa  Bergère 
Dérobe  une  faveur  légères 
C'efl  un  baifer  qu'il  veut  avoir  : 
Enfuite  il  ofe  davantage  j 
Le  cœur  commence  à  s'émouvoir  j 
La.  tête  tourne  à  fon  langage , 
Sans  le  favoir. 

^^ 

Iris  dormoit  fur  la  fougère; 
Un  jeune  Berger  téméraire 
Voyant  voltiger  fon  mouchoir  : 
L'occafion  me  favorife  j 
Faifons ,  dit  il,  notre  devoir  i 
La  pauvre  enfant  fe  trouva  prife  , 
Sans  le  favoir. 


@ 


■i  }'y) 

lA  BELLE  DORMEUSE. 

Air  :  Réveille:^  -  vous  _,   belle  endormie. 


ÉVEILLEZ-VOUS ,  bclIc  ELormcufic  , 
Si  ce  baifer  vous  fait  plai/îr  j 
Ou  ,  fi  vous  êtes  fcrupuleufc  , 
Dormez  ,  ou  feignez  de  dormir. 

Craignez  que  je  ne  vous  éveille  j 
Favorifcz  ma  trahifon. 
Vous  foupirez  î  .  .  .  Votre  coeur  veille  i 
LallFez  dornoir  votre  railon. 

Souvent,  quand  la  raifon  fommeille. 
On  aime  fans  y  confentrr , 
Pourvu  qu'Amour  ne  nous  éveille 
Qu'aatant  qu'il  faut  pour  le  feutir. 

Si  je  votts  apparois  en  fongc , 
JouifTez  d'une  douce  erreur  :  * 

•Goûtez  les  plaifirs  du  menfonge  , 
£ilayéxité  vous  fait  peur. 

DUFRESKTm 
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^■^"  ■— ' 

L'ENCHANTEMENT. 

Air:  Quand  vous  entendre:^  le  doux  Zéphiri 

jt  o  u  T  plaît ,  tout  rit ,  tout  charme  en  cei  lieux, 
lorfque  j'y  vois  l'objet  que  j'adore  i 
ils  femblcnt  emprunter  de  fcs  yeux 
L'éclat  qui  les  décore. 

Ces  fleurs,  ces  eaux, 
3Le  chant  des  oifeaux  , 
Du  ttndre  Zcphir 
L'amoureux  foupir. 
Ces  verds  feuillages  , 
Ces  frais  ombrages , 
Tout  peint  le  plaifir. 
Des  qu'elle  part,  la  fleur  fe  flétrit. 
Le  rofTignol  ceire  fon  ramage  j 
La  feule  tourterelle  gémit 
Dans  ce  triftc  bocage. 


(41  ) 


V  E  P  I  C  U  R  I  E  N. 

jLjUk  U  S  TT  R  E   PWIofophîC  , 

En  contraignant  nos  defîrs , 
Prétend  que ,  dans  cette  vie , 
îl  n'eft  peint  de  vrais  plaifîrs. 
Je  renonce  à  ce  fyflême  : 
Dieux  I  n'en  foyez  point  jaloux  ! 
Dans  les  bras  de  ce  que  j'airae , 
.Suis-je  moins  heureux  que  vous  î 

lii  quoi!  m'avezr vous  fait  naître 
Avec  des  fens  fuperflus  ? 
Pour  avoir  le  plaiflr  d'être, 
faut-il  que  je  ne  fois  plus  J 
Je  renonce  à  ce  fyftêmc  : 
Dieux  !  n'en  foyez  point  jaloux! 
-Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime , 
Suis-je  moins  heureux  que  vousl 

D'un  bonheur  imaginaire  , 
Je  ne  repais  point  mon  cœur  , 
Lorfque  le  préfent  peut  faire 
Mon  unique  ôc  vrai  bonheur. 


(4î  ) 

Voilà  quel  efl  mon  fyftême  : 
Dieux ,  devenez-en  jaloux  j 
Dans  Jcs  bras  de  ce  que  j'aime  , 
le  fuis  plus  heureux  que  vous. 

Attribuée  au  RÉGENT. 


A  LA  PRINCESSE  DE  C**  , 

Dont  le  Roi  de  Maroc  étoit  devenu  amou- 
reux ,  fur  fon  Portrait. 

A I  R  :  De  tous  Us  Capucins  du  Mondt, 

\/  G  T  R  E  beauté ,  grande  PrincclTc , 
Porte  les  traits  dont  elle  bleffc 
Jufques  aux  plus  fauvages  lieux  j 
L'Afrique  avec  vous  capitule  j 
It  les  conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  d'Hercule. 

ROVSSEAU» 


•f' 


LA  MORALE  DE  L'AMOUR. 

Air  :  Et  voila  comme  ,  &  voilà  jujiement, 

JLlf  E  point  s'engager  fur  le  champ  , 
Aimer  quelqu'un  qui  puifTe  être  eftimable  , 
Chercher  ,  dans  un  tendre  penchant , 
Un  objet  moins  beau  que  touchant  y 
Pour  le  charmer  fe  rendre  aimable  , 
Le  lui  prouver  fans  trop  d'emprcfTement , 
£t  voilà  comme,  ôc  voilà  juftement 
Comme  il  faut  que  l'on  foit  en  aimant. 

^^ 

De  tout  caprice  hors  de  faifon  , 
De  vains  foupçons  &  de  toute  humeur  noire 

Éviter  le  fatal  poifon  , 

Pour  le  cœur  Se  pour  la  raifon  j 

N'être  jaloux  que  de  la  gloire 
D'aimer  le  mieux  &  le  plus  ardemment , 
Et  voilà  comme  ,  &c. 

^^ 

Vouloir  que  ,  fur  tous  nos  plai/ïrs , 
Ce  foit  la  fagefTe  qui  nous  éclaire  j 

Deviner  jufques  aux  defirs 

Du  tendre  objet  de  nos  foupirs  \  4 

Borner  fon  triomphe  à  lui  plaire , 
Et  fbn  bonheur  à  l'aimer  conûamment, 
£c  vxùU  comme ,  &c. 

«H- 
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Être  vif  &  rcfpediueux 
Auprès  de  la  Beauté  qui  nous  engage  , 

Être  fage  &  voluptueux , 

Plaire  fans  être  faftueux , 

Faire  parier,  dans  fon  langage, 
Beaucoup  moins  l'efprit  que  le  fentiment , 
JEt  voilà  comme ,  &cc. 

Comme  le  délicat  Buveur 
Sait  nfénager  une  liqueur  charmante  , 

Pour  mieux  goûter  chaque  faveur  , 

Économifer  fon  ardeur  , 

Sur  les  foibleiTes  d'une  Amante 
Fermer  les  yeux  ,  même  en  la  foumcttant , 
Et  voilà  comme  ,  &c. 

Varier  fcs  amufemens , 
Et  des  neuf  Sœurs  favoir  fuivre  les  traces^ 
Marquer ,  orner  tous  fes  momens 
Par  quelques  nouveaux  agrémens  j 
Faire  des  talrns  &  des  grâces 
£t  des  amours  l'heureux  airorciment, 
ït  voilà  comme,  &  voilà  jultemeut 
C«aime  il  faut  que  l'on  foit  en  ainuot. 


'f' 
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UAMOUR  AU  VILLAGE. 

A  I  R  :  Mufette  de  Naïs^ 


JLSl.  notre  bonheur  l'Amour  préfîde  j 

C*eft  lui  qui  nous  choilît  nos  Bergers  : 

Des  ornemens  du  temple  de  Gnide, 

Il  décore  nos  riants  vergers. 

C'e/l  là  qu'il  reçoit  nos  facrifices  , 

Sous  les  doux  aufpices 

Des  tendres  defirs  ; 
Et  fur  les  autels  l'encens  qui  fume  > 

Jamais  ne  s'allume 

Que  par  nos  foupirs. 

Du  fragile  agrément  d'être  belle  , 
Nous  ne  tirons  point  de  vanité  -, 
Chez  nous  les  attraits  d'un  cœur  fidèle 
L'emportent  fur  ceux  de  la  beauté. 
Auffi  nos  Bergers ,  dans  leur  hommage , 

N'ont  point  le  langage 

Des  trompeurs  Amants  : 
leur  talent  eft  de  peindre  à  notre  ame 

Leur  fincere  flamme 

Pat  les  fentimens. 
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Nous  ignorons  les  triftcs  alarme?  ; 
Aux  tourments  notre  cœur  eft  fermé; 
Si  notre  Berger  répand  des  larmes , 
C'eft  du  plaifîr  de  fe  voir  aimé. 
Plus  il  eft  lur  de  notre  tendrelTe  y 

Et  plus  il  s'emprefTe 

De  la  mériter. 
Le  feu  délicat  qui  nous  anime  , 

Nourri  pat  l'eftime , 

Ne  fait  qu'augmenter. 

Aux  douceurs  d'une  jufte  efpérancc. 
Un  Berger  conftant  peut  fe  livrer  ; 
L'inftant  vient  où  notre  réllftance 
Dans  de  vrais  plaifirs  doit  expirer. 
Mais  l'Amant  à  qui  l'on  rend  les  armes  » 

Des  vives  alarmes 

Sait  nous  préferver  j 
Et  plus  ardent  après  la  viûoire , 

Il  trouve  fa  gloire 

A  la  confervcr. 

VADlL 


(  47  ) 
SUR  L'ABBÉ  CHAULIEU. 

A  I  R  :  Voila- t'il pas  que  j'aime  f 


'  A  I  couru  chez  le  pauvre  Abbé  j 
Il  eft  fur  la  litière  , 
Martyr  du  fils  de  Sémelé 
Et  du  Dieu  de  Cythèrc. 

Les  Amours ,  auprès  étendus , 

Qu'avec  lui  l'on  vit  naître , 
Difent  :  Nous  ne  fcrvirons  plus  j 

C'eft  notre  dernier  maître. 

L'an  lie ,  pour  charmer  fon  repos , 

Les  Annales  facrées 
Où  les  myfteres  de  Paphos 

Et  fes  loix  font  gravées. 

Ils  chantent  cet  art  fédudeut 

Si  cher  à  fa  mémoire , 
A  qui  Chaulieu  dut  fon  bonheur  , 

Et  qui  lui  doit  fa  gloire. 

Le  TréfiitntHiSAVf» 


{  4»  ) 
SOPHIE. 

A  i  R  :  Babet  ma  fu  charmer. 


1 


L  eft  une  Sophie  , 

Oncq  il  n'en  fera  d'autre  , 

Raviflant  d'un  fouris 

Mon  ame ,  au(ïi  la  vôtre. 

Euffiez-vous  cent  ans  , 

Puffiez-Yous  cinq  cents  , 

Et  tout  le  monde  encore  j 
Quand  fon  regard  tant  doux  rcrrez  , 
Son  parler  divin  entendrez  , 
De  bouche  îc  de  coeur  lui  direz  : 

Tenez  !  je  vous  adore  : 

Tenez  !  je  vous  adore. 

De  Mokckïi^ 


L'AVIS 


(  49  ) 
L'AVIS  MAL  RÉCOMPENSÉ, 

A  I  R  :  Mon  petit  doigt  me  ta  dit» 

X2L  r.  r  Ê t  e  z  ,  jeune  Bergère  ; 
Je  fuis  un  Amant  (încerc  : 
Un  Amant  vous  fait-il  peur  ? 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire. 
Et  tout  ce  que  je  defire  , 
C'cft  de  vous  tirer  d'erreur. 

le  céms  TOUS  pourfuit  fans  cefTe  ; 

L'éclat  de  votre  jeuneirc 

Scia  bientôt  clFacé  : 

Le  tems  détruit  toutes  chofes  , 

Et  l'on  ne  voit  plus  de  rofes , 

Quand  le  printems  eft  paire. 

Un  peu  de  tendre  folie 

Fait  d'une  fille  jolie 

Le  plaifir  &  le  bonheur  ; 

Et  dans  le  déchn  de  l'âge  , 

Un  dehors  fier  8c  fauvage 

Lui  rend  la  gloire  Se  l'honneur. 


f  $o) 


Par  cette  leçon  fîdelle  , 
Tircis  prefifoit  une  Belle 
D'avoir  pitié  de  fon  mal  i 
Son  difcours  la  rendit  fage 
Mais  elle  n'en  fit  ufagc 
Qu'au  profit  de  fon  rival. 


Rousseau. 


LA  JEUNESSE  PROLONGEE. 

A  I  R   ^^  Joconde. 


1 


L  vous  fîed  bien  ,  chatmantc  Iris  ^ 
De  calculer  votre  âge  , 
Lorfque  les  Grâces  &  les  Ris 

Sont  fur  votre  vifage  i 
Votre  teint  vif  eft  du  printeme 

Une  image  fidelle  : 
C'eft  favoir  arrêter  le  tems , 
Que  d'être  toujours  belle. 

Madame  D£  SÀINTONGB. 


{  51  ) 
LA  PROMESSE  MAL  GARDÉE, 

Air   des   Folies  d'Efpagne, 

J  E  l'aJorois  cette  jeune  Zélic  : 
Aimant  fi  bien  ,  j'avois  fu  l'enflammer. 
Elle  a  changé  \  je  fcns  que  je  l'oublie  : 
Amoiir  ,  Amour  ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

Ah  I  j'ctois  né  pour  brûler  de  ta  flamme.. 
Et  ce  penchant  ne  fert  qu'à  ni'alarmet  i 
Ne  m'oixre  rien  qui  féduifc  mon  ame  > 
3'aimetois  trop  :  je  ne  veux  plus  aimer. 

^■^ 

Foible  mortel  !  quelle  crainte  importune  , 
Me  Hit  le  Dieu  j  vois ,  pour  te  mieux  charmer. 
J'ai  taffemblé  les  trois  Grâces  en  une  : 
N'importe  ,  Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

Tl\étiiicc  alors  à  mes  yeux  fc  préfcntc  , 
Telle  qu'Amour  prit  foin  de  la  former  ;      ^ 
Je  m'écriai  :  Sans  doute  elle  eft  charmante  ! 
Mais  ,  c'en  cft  fait ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

.-.     A..V.      .      ^^ 

D» 


(  5i  ) 

Oui ,  cîu  printems  c'eft  l'image  embellie  ^ 
Cefl ,  je  le  vois ,  mais  comment  l'exprimer  ? 
Flore  ,  Vénus  ,  Minerve  6c  la  Folie  t 
Heure iifement  je  ne  veux  plus  aimer. 

•^ 
De  Tunivets  je  ta  vcrrois  fuivîc  j 
A  fes  rivaux  peut-on  s'accoutumer? 
A  l'admirer  je  pafTerai  ma  vie  j 
Ccft  bien  aiTez  -y  je  ne  veux  plus  aimer. 

Oui,  dit  r Amour ,  viens  ,  fuis  toujours  Thémirc  j 
Sur  le  péril  je  faurai  te  calmer  j 
A  chaque  inftant  j'aurai  foin  de  te  dire  : 
Daplinis  ,  ^u  moins  il  ne  faut  pas  l'aimer. 

Par  quels  confeiîs  me  laifTois-jç  fcd-uitç  î 
Contre  fes  droits  ,  l'Amour  peut-il  s'Aimçi;  l 
L*Enfant  rnalin  i  Je  Iç  voyois  fourire  , 
Quand  je  difoàs  ;  Je  ne  veux  plus  aimer. 

Depuis  ce  jî>ur. ,  fans  vouloir  m'en  défendre  y 
De  tous  fes  feux  je  me  fens  confumcr  i 
Belle  Thémiie  ,  ai-jc  pu  m'y  méprendre  î 
Vous  avoir  vue ,  hélas  i  c'eft  vous  aimer. 

£?E   MONCRir, 


(55) 
LES    SOUHAITS. 

A  I  R  :  RéveiHeT-vous  ^  belle  Endormie* 

y^  u  E  ne  fuis- je  la  fleur  nouvelle. 
Qu'au  matia  CUmènc  choifît , 
Qui ,  fur  le  fcin  de  cette  Belle  , 
Paflc  le  feul  jour  qu'elle  viti 

jQue  ne  fuis-je  le  doux  Zephire  , 
Qui  flatte  Se  rafraîchit  fon  teint , 
£t  qui  pour  fcs  charmes  foupire 
Aux  yeux  de  Flore  ,  qui  s'en  plaint  i 

Que  ne  fuis -je  l'oifeau  fi  tendre  , 
Dont  Climène  aime  tant  la  voix  , 
Que  même  elle  oublie ,  à  l'entendre  , 
Le  danger  d'être  feule  au  bois  i 

Que  ne  fuis-jc  cette  onde  claire 
-Que ,  contre  la  chaleur  du  jour  , 
Dans  fon  fein  reçoit  ma  Bergère 
>Q!ii  fe  croit  la  mère  d'Amour. 

^¥ 

r>  3 
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Dieux  î  fi  j'étois  cette  fontaine  î 
-Que  bientôt  mes  flots  enflammés . . . 
Pardonnez  :  je  voudrois,  Clunène  , 
Être  tout  ce  que  vous  aimez. 

La  Motte» 


A     MADAME**, 

A  I  R    f/é  Joconde. 


F 


o  u  X  Q.  u  o  I  vous  offrir  à  nos  yeux 
Si  brillante  Ôç  fi  belle  ? 
L'éclat  qui  vous  fuit  en  tous  lieox 

N'eft  pas  d'une  mortelle  : 
l'Amour  emprunte  vos  attraits 

Pour  faire  des  conquêtes , 
3Èt  laifTe  rcpofer  fes  traits 
Dans  les  lieux  où  vous  êtes. 

(  HAMiLToyr. 


(  55  ) 


LE     DEPART^ 

JL  L  eft  donc  viai,Xiiciîc, 
A'ous  qitiTccz  ce  hameau  î     - 
Cherchez-vous  à  la  ville 
Quelque  hommage  nouveau  ? 
L'Amant  qui  fak  entendre 
Un  langage  apprêté , 
Vaut -il  un  Berger  tendre  , 
«Qui  ait  la  veiiré  i 

Vous  venez  fur  vos  traces 

Voler  mille  Galants., 

Qui  vanteront  vos  grâces , 
•Qui  peindront  leurs  tourn  cis. 
Ccft  l'art  qui  les  infpire^ 

Et  non  lefeufiment  : 

Moi ,  j'ofe  à  peine  dire 
.^ue  j'aime  tendrement. 

^^ 

A  fait  qu'ils  font  paroître,. 
Quand  ils  oiTcent  leur  foi  , 
V^ous  les  ctoincz  peut-être 
AnSi  tendres  que  moi^ 


(  50 

tcar  yanité ,  Bergère  , 
Allume  tous  leurs  feux  : 
Je  n'ai  ni  i'art  de  plaire , 
Ni  de  tromper  comme  eux. 


LE     PROCÈS. 

Air   des  Triolets. 

O^  I  je  ne  gagne  mon  Procès , 
Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre  ; 
Vous  n*aurez  pas  un  bon  fucccs  , 
Si  je  ne  gagne  mon  Procès. 
Vous  avez  chez  moi  libre  accès  : 
J'en  demande  chez  vous  un  autre. 
Si  je  ne  ga^ae  mon  Procès , 
Vous  PC  gagnerez  pas  le  vôtre. 

De  la  Monnoix. 


(   57) 


LES  PORTRAITS  A  LA  MODE. 


o 


B  r  I  G  E  K  fans  réfcrve  &  fans  éclat , 
ïn  s'expliquant  s'épargner  un  combat , 
Chérir  la  vertu ,  refpedcr  l'État , 

C'étoit  la  vieille  méthode  : 
Dans  ce  monde  ne  regarder  que  foi , 
S'égorger  pour  un  mot ,  railler  la  Foi , 
Fouler  les  moeurs  &  rranfgreffer  la  loi  , 

Voilà  les  hommes  à  la  mode. 

N'aimer  que  fon  époux ,  &  Taimer  bien  ^ 

De  la  décence  obferver  le  maintien  , 
Quand  on  la  bleffbit ,  changer  l'entretien  , 

C'étoit  la  vieille  méthode  : 
Tromper  mille  amans  &  fans  beaucoup  d'art , 
Étaler  fa  honte  fur  un  rempart , 
£t  ne  plus  rougir  qu'à  l'aide  du  fard  , 

Voilà  les  femmes  à  la  mode. 

De  fa  maman  fuivre  les  fages  loix , 
Pour  aimer ,  attendre  fon  goût ,  fon  choix  ^ 
A  Ca  cadette  céder  quelquefois , 
Ceioit  la  vieille  méthode  ; 


'{  58  ) 

D'un  tas  d'étourdis  refpircr  l'encens , 
A  coquerter  perdre  fes  plus  beaux  ans  ,- 
ChafTer  les  époufeurs  par  les  galans , 
Voilà  les  filles  à  la  mode. 

Pour  débrouiller  de  ténébreux  procès  , 
Fils  de  Thémis ,  hors  le  tems  du  Palais , 
Reftoicnt  tout  le  jour  dans  leurs  cabinets 

Cétoit  la  vieille  méthode  : 
Ne  connoître  que  de  nom  le  Barreau, 
Ceindre  l'épée  ou  l'élégant  couteau  , 
Quitter  Cujas  pour  courir  à  Rameau  , 

Voilà  les  Robins  à  la  mode. 

Tctits  Collets  fans  oîlentation  , 

Loin  du  fracas  &  de  l'ambition 

Se  rcnfermoient  dans  leur  profclTîon  , 

Cétoit  la  vieille  méthode  : 
'Laiflfer  la  pénitence  &:  le  travail , 
Des  ris  ,  des  jeux  compofer  un  bercail  > 
Près  d'un  tendron  jouer  de  l'éventail , 

Voilà  les  Abbés  à  la  mode. 

-^-^ 
D'un  art  divin  ne  point  faire  un  métier , 
Lire  avec  fruit ,  toujours  étudier  , 
Voir  la  nature  pour  la  copier, 
Cétoit  U  viciik  méthode  : 
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A  peine  forçant  d'être  régenté  , 

Prendre  pour  Mufe  la  futilité  , 

Écrire  fans  nerf  &  fans  vérité  , 

VoiU  les  Aortcurs  à  la  mode. 

De  la  fâtyre  é\iter  le  poifon , 

Ne  rien  pefer  qu'au  poids  de  la  raîfon  , 

Rejetter  le  mauvais ,  goûter  le  bon  , 

C'écoit  la  vieille  méthode  : 
Être  moins  jufte  ,  moins  fin  que  méchant 
Enlaidir  tour  par  un  jaloux  penchant , 
it  prodiguer  l'injure  pour  l'argent , 

Voiià  le  Ccnfeur  à  la  mode. 

Sur  un  Théâtre  fans  gêne  -,  aifémcnc 
De  l'expreflîon  montrer  l'ornement  , 
D'après  fon  cœur  rendre  le  fenttment , 

C'étoit  la  vieille  méthode  : 
Rétrécir  fon  ame  fous  le  compas, 
HaufTer  &  baifTer  lentement  un  bras  , 
Marcher  par  bonds  ,  réciter  par  éclats  , 

Voilà  Les  Adeurs  à  la  mode. 


(   ^0   ) 

A     UNE     DAME:, 

En    lui   envoyant  une  Pierre   antique. 
A  I  R  :  Du  haut  en  bas  _,  6'c.  . 

j^  o  u  s  ce  cachet , 
Tu  peax  m'écriie  fans  fcrupuie  , 

Sous  ce  cachet  j 
L'Amour  le  £c  pour  le  Tecret  : 
Il  le  grava  du  tcms  de  Jule. 
Lesbie  (  *  )  écrivoit  à  Catulle  , 

Sous  ce  cachet. 

Le    Prifident   HiUAUT. 

(♦  )  Lesbie  ,  Da.Tie  Romaine  ,  Mahrejfe  de  Catulh. 


♦CCH 


(  -ÎI  ) 

LES  DEUX   SŒURS, 

Air  de  Joconde. 

JLSL  H  ciel  1  quel  beau  couple  de  Scçurs 

A  mes  yeux  fe  préfente  î 
Que  d'écucils  pour  de  jeunes  cœurs  \ 

L'une  &  l'autre  efl:  charmante. 
Mais  ,  fans  mettre  en  comparaifou 

Leur  beauté  peu  commune  , 
Soit  par  fympathie  ou  raifon  , 

J'aimerois  mieux  la  Brune. 

"^ 

La  cadette  a  pourtant  le  prix 

Par  un  autre  mérite  -, 
Les  Grâces ,  les  Jeux  &  les  Ris 

Badinent  à  la  fuite  : 
L'Agrément ,  joint  à  la  Beauté  , 

Enchante  tout  le  monde  ; 
Et  je  crois  que ,  tout  bien  compté  , 

J'aimerois  mieux  la  Blonde. 

Ah  !  que  l'aînée  a  de  beaux  yeux  \ 

Quelle  charmante  bouche  i 
Que  fon  fourire  eft  gracieux  î 

Tous  les  cœurs  elle  touche  ! 


{ <îi  ) 

Soi»  férieujc  même  fera 
Quelque  jour  la  fortune 

De  l'heuieux  époux  qu'elle  aura  i 
J'aimerois  mieux  la  îîrune.  . 

Mais  ,  quand  je  regarde  de  près 

Son  aimable  cadette , 
Je  fens  balancer  mes  fouhaits  : 

Qu'elle  eft  belle  Se  bien  faite  : 
Sa  blancheur  efface  les  lis  j 

Sa  taillé  eft  fans  féconde  : 
Dn  premier  choix  je  me  dédis  : 

J'aimerois  mieux  la  Blonde. 

«^ 

Comme  un  fer  entre  deux  'aimants 

Demeure  en  équilibre, 
Mon  cceur ,  entre  vous  balançant  , 

D'aucun  côté  n'eft  libre. 
Si  l'on  me  donnoit  à  choidr 

De  coeurs  comme  Ie«  vôtres , 
Je  drfoiis ,  de  peur  de  faillir , 

J'aimerois  l'une  fie  l'autre. 


^JS* 


(  <^i  ) 

L'ASYLE  DE  L'AMOUR, 

A  I  R  :  Sorîei  de  vos  retraites. 


Allons-y  deux  à  deux  , 
Conter  nos  amourettes  , 
Jouer  aux  plus  tîoux  jeux  : 
Les  gazons  de  verdure 
Sont  des  lits  fî  chartnans  î 
La  prudente  Nature 
Les  fit- pour  leis  Amans. 

Amour  9  de  nos  bocages 
Éçarce  les  jaloux  i 
Épaifïîs  ce  feuillage  , 
Pour  tromper  leur  courroux. 
Apprenez  à  vous  taire 
Au  bruit  de  nos  foupirs , 
Échos  ,  c'eft  le  myfterc 
Qui  prcfidc  aux  plaifîrs. 

-H- 

Cherchez  d'autres  retraites. 
Vous  qui  craignez  d'aimer  , 
Le  fon  de  nos  mufettes 
Toujours  fait  nous  charmer  : 


(  ^4) 

L^air  qu'ici  l'on  refpirc 
Fait  naître  plus  d'ardeurs , 
Que  Flore  &  le  Zéphire 
N'jr  font  naître  de  fleurs» 


A  UNE  CÉLÈBRE  ACTRICE. 

Air  :  De   tous  les    Capucins   du   Monde. 

\^  E  T  T  E  A£lricc  ,  en  tout  accomplie , 
Sur  la  Scène  fe  multiplie 
Avec  tant  d'art  ôc  d'agrément , 
Qu'on  peut  éprouver  ,  quand  ou  l'aime  , 
Tous  les  plaifirs  du  changement 
Jufqucs  dans  la  confiance  mêtric 

Jt.OV$SI.AU, 


COUPLETS 


(  ^5  ) 


COUPLETS 

AdrefTés  à  une  Princetre  ,  à  la  fin  du  Bal 
de  l'Opéra. 

AlK  de  Joe  onde, 

\^^u  o  I  !  j'aurois  pu  vous  amufcr  « 

Adorable  Princcfle  ! 
Que  ne  puis-jc  me  déguifer. 

Pour  vous  parler  fans  ccire  î 
Tout  mon  efprit  eft  dans  vos  yeux  t 

Le  defir  de  vous  plaire 
A  mis  deux  fois  au  rang  des  Dieux 

Un  mortel  ordinaire. 

Si  j'ai  pu  vous  inquiéter  , 

Pardonnez  mon  audace  j 
Je  me  flatte  de  mérirer 

Que  vous  me  fartiez  grâce  : 
Mon  crime  fût-il  des  plus  grands  i 

Mon  repentir  l'efFace  -, 
Et  l'hommage  que  je  vous  rends, 

Me  remet  à  ma  place. 

4^ 


(  <^<^  ) 


Cette  prompte  nuit  va  finir 

Ma  brillante  aventure  i 
De  mon  bonheur  le  fouvenir 

Deviendra  ma  torture. 
Je  vous  verrai,  fille  des  Dieux  , 

Au  féjour  du  tonnerre  : 
Vous  allez  rentrer  dans  les  cieux  j 

Je  refte  fur  la  terre, 

L'Ahbé  DE  LA  Marre, 


N  I  C  O  D  È  M  E. 

5^) AISE-MOI  donc  ,  me  difoit  Blaife. 
Ncnni  !  nenni  l  je  ne  fuis  pas  lî  niaife  j 
Ma  mère  me  le  défend  bien. 
Mais  voyez  ce  grand  Nicodèmc  ! 
Sa  mère  ne  lui  défend  rien  : 
Que  ne  me  baife-t-il  lui-même  ! 

ÂUTKEAir, 


^iSJ^ 


(67  ) 
L'AMOUR  RÉVEILLÉ. 

A  I  R  :  Révei/ie:^  -  vous  ^  belle  Endormie» 

jL^Ans  un  bois  folitaire  &  fombrc, 
Je  me  promenois  feul  un  jour  i 
Un  enfant  y  clormoit  à  l'ombre  : 
C'étoit  le  redoutable  Amour. 

J'approche ,  fa  beauté  me  flatte  j 
Mais  j'aurois  du  m'en  défier  : 
J'7  vis  tous  les  traits  de  l'ingrate 
Que  )*aYoi$  juré  d'oublier. 

Il  avoir  la  bouche  vermeille. 
Le  teint  aufîî  vif  que  le  Cien  : 
Un  foupir  m'échappe....  il  s'éveille  : 
L'Amour  fe  réveille  de  rien, 

Auffi-tôt ,  déployant  fes  aîles  , 
Et  faififTant  fon  arc  vengeur , 
D'une  de  fes  flèches  cruelles  , 
in  partant,  il  me  blefle  au  cœur. 

£  1 


(  ^^  )' 


Va:,  dit-il ,  aux  pieds  de  Sylvie  ^ 
De  nouveau  languir  &  brûler  : 
Tu  l'aimeras  toute  ta  via. 
Four  avoir  ofé  m'éveillcr. 

La  Mot  th. 


LE  PORTRAIT  DU  DIABLE. 

Air   :    Quoi  !  ma    Voifine  ^   eji-tu  fâchée  ? 


I 


L  a  la  peau  d'un  rot  qui  brûle  , 
Le  ftoRt  cornu  , 
Le  nez  fait  comme  une  virgule  , 

Le  pîcd  fourchu  , 
Le  fufcau  dont  filoit  Hercule 

Noir  &  tortu  ; 
Et  ,  pour  comble  de  ridicule  , 
La  queue  au  eu. 

PiROir, 


Wi^^^ 


t  ^9) 
LE     CHOIX. 

A  I  R  :   J'aime  une  ingrate  Beauté, 

JLa'A  M  o  u  R  venant  m'cmbrafTcr 
Au  fond  d'un  bois  folicaire  , 
Dit  :  Je  veux  récompenfer 
Ton  coeur  iîdèlc  &:  ilncère. 

Mon  pouvoir  partagé 

En  fera  le  falaire  j 

\'ois  ,  dans  tout  ce  que  j'ai , 

Ce  cjui  pourroit  te  plaire. 

Ton  cœur  veut-il  voltiger  ? 
le  t'abandonne  mes  ailes. 

—  Non  ,  je  ne  veux  point  changer  j 
J'aime  la  Reine  des  Belles. 

—  Accepte  donc  mes  «raits  : 

—  Eh  !  qu'en  pourrois-je  faire  ? 
Je  renonce  aux  attraits 

J)e  toute  autre  Bergère. 

—  Mon  flambeau  tc.plaît-'il  mieux  ? 

—  J'ai  tout  fon  feu  daiîs  mon  amc  j 
J*ouc  moi  i'objct  de  mes  vœux 
ikûlc  delà  même  flamme. 

El 
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Qne  puîs-jc  defircr  ? 
N'ai-je  pas  la  richcflc, 
Quand  je  fais  foupirer 
Mon  aimable  MaîtrefTe  î 

^^ 
îc  n'ai  plus  que  mon  bandeau. 
Me  dit-il  avec  colère  : 
C'eft  le  préfent  le  plus  beau 
Que  l'Amour  puifTe  te  faire. 

Si  d'infidélité 

Ta  Bergère  eft  capable  , 

Qu'il  t'ôte  la  clarté 

£t  cache  la  coupable. 


LES    PRO  BLÊMES. 

A I  R  :   Tout  rouU  aujourd'hui  dans  U  monde. 


u  I  àci  deux  eft  le  plus  à  plaindre. 

Delà  Veuve  ou  de  l'Orphelin  ? 

Qui  des  deux  eft  le  plus  à  craindre  , 

De  la  fièvre  ou  du  Médecin  \ 

ç 
Du  Plumet  ou  de  la  Coquette , 

Lequel  fait  mieux  l'art  de  changer? 

L'égalité  femble  parfaite  \ 

L'affaire  eft  encore  à  juger. 

Les  Gens  de  Robe  &:  de  Finance  , 
Dans  leurs  métiers  font  différens  : 
Mais  ils  ont  «ne  reiremblance  , 
e'eft  qu'ils  vivent  i  nos  dépens. 
Qui  des  deux  fait  mieux  nous  détruire  ? 
Qui  des  deux  fait  mieux  nous  ronger  \ 
Ceft  ce  que  je  ne  puis  vous  dire  j 
X'affaire  eft  encore  à  juger. 

-H- 

Il  eft  des  chevaux  qui  promènent , 
Il  en  eft  qui  font  promenés  j 
Combien  en  voyons-nous  qui  traînent  ? 
Comb^n  en  eft-  il  de  traînes  l 

E  4 


(  7i  ) 

Ccfl  an  calcul  qu'en  cette  ville 
Maint  chifFreur  voudroit  arranger  : 
Mais  Touvrage  eft  trop  difficile  j 
L'affaire  eft  encore  â  juger. 

*^ 
Lorfque  ,  dam  l'aoïoureux  myftcre  , 
Deux  jeunes  ôc  tendres  Amans 
D'un  feu  mutuel  &  fîncere 
RefTentent  les  tranfports  charmans  , 
<5ui  des  deux  goûte  davantage 
Le  doux  plai(îr  de  s'engager  ? 
Sont-ils  égaux  dans  leur  partage? 
L'affaire  eft  encore  à  juger. 

Trois  fuppôt*  d'humeur  mercenaire  , 
Huiiîîer ,  Procureur  &c  Greffier , 
Purent ,  par  les  Dieux  en  colère , 
Deftinés  pour  nous  châtier. 
ijui  des  trois  a  la  main  plus  libre. 
Plus  adroite  pour  vendanger  î 
3La  balance  eft  en  équilibre  j 
l-'aâàirc  eft  encore  à  juger. 

De  Canenre  &  <le  Cythércc  , 
rJiilis  rcunit  les  attraits  -, 
Si  voix  ,  en  tout  lieu  admirce, 
Ki>us  enchante  autant  ^u£  fcs  xcaits  < 


(  7?   ) 

îft-cc  â  la  voir  ,  eft  ce  à  l'entendre  , 
Que  l'on  coure  le  plus  de  danger? 
Ccft  ce  qu'aucun  n'a  pu  m'apprendrc  *, 
L'affaire  efl  encore  à  juger. 


L'ENTREPRISE  DIFFICILE. 

Air  :  <fes   Triolets, 


G 


AREEK  fon  coeur  &  Ton  troupeau, 
Cen  eft  trop  pour  une  Bergère  : 
<^u'on  a  de  peine  ,  quand  il  faut 
■Garder  fon  cœur  &  fon  troupeau  ! 
•Quand  tous  les  Bergers  du  harreau 
'îttous  les  loups  lui  font  la  guerre, 
Garder  fon  cœur  &:  fon  troupeau  , 
C'en  eft  trop  pour  une  Bergère. 


(  74  ) 
LE     CONTRAT. 

A I  R  :   De  tous   Us  Capucins  du  Monde, 

JL  ar-dïvant  le  Dieu  de  Cythere  , 
Qui ,  pour  le  moins  ,  vaut  un  Notaire  , 
Iris  ,  voulez-vous  conrraûer 
Une  promefle  refpeûive  , 
Moi  de  vivre  pour  vous  aimer. 
Vous  de  ra'aimer  pour  que  je  vive  ? 

Bc  tout  mon  cœur  je  facrifîc 
A  tous  les  plaifirs  de  la  vie  ; 
Le  bonheur  d'être  aimé  de  vous. 
Sur  quelque  efpoir  que  l'on  fe  fonde, 
jEft  le  moindre  péché  de  tous  , 
Et  le  plus  grand  plaifir  du  monde. 

DVFRESKT. 


¥^ 


(75) 

LA  NOUVELLE  LESBIE. 

A I  R  :   Nous  jouirons  dans  nos  Hameaux. 

\^  A  T  u  I,  L  E  a  tant  imaginé 

D'attraits  dans  fa  Lesbie  , 
Que  )e  crois  qu'il  a  deviné 

Comment  fcroit  ma  Mie. 
Qui  veut  tracer  fidèlement 

Des  Grâces  le  modèle  , 
N'a  qu'à  venir  tout  uniment 

La  voir ,  tout  prendre  d'elle. 

^^ 
J*avois ,  par  de  rians  portraits  , 

Avant  de  la  connoître  , 
Chanté  les  plus  charmans  objets 

Que  le  fiècle  a  vu  naître  : 
Tous  ces  ponraits ,  quand  je  la  vois , 

Elle  me  les  rappelle  •, 
Plus  ils  font  beaux ,  &C  plus  je  crois 

N'avoir  peint  jamais  qu'elle. 

^^ 

Confultam:  un  jour  fon  miroir  , 

Hébé  ,  par  jaloufie  , 
Regatdoit  ,  cherchant  à  fe  voir 

Belle  comme  ma  Mie  i 


(70 

ît  fe  troavant  pleine  d'artraits ,          -— - 

Elle  dit  :  Quel  dommage  i 
Il  eft  vrai ,  j'ai  bien  tous  fes  traits  i 

Que  n'ai-je  Ibn  langage  i 

^^ 

Diane  vcinoit  fon  Amanc , 

Dormant  dans  la  prairie  , 
•Quand  ,  d'un  pas  lé^r  ôc  charmant, 

Près  d'eux  furvint  ma  Mie  : 
"Quel  bonheur ,  dit-elle  tour  bas , 

Que  mon  Amant  fommeille  I 
Non ,  que  fes  yeux  ne  s'ouvrent  pas  ! 

Je  le  perds ,  s'il  s'éveille. 

MONCRIF, 


^.-H^ 

^ 
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VAUDEVILLE 
Du  Ballet  des  Savoyards, 
Air  :  Dt  la  Pièce  curieufe. 

Vous  allez  voir ,  Meilleurs ,  Mefdamcs 
Tout  ce  que  vous  alFei  voir  j 
Un  Fat  qui  dit  du  bien  des  femmes , 

Et  qui  les  fert  fans  efpoir  j 
Un  Guerrier  confiant  ôc  difcrct , 
Qui  rougit  près  d'un  jeune  objet  : 
Ah  !  la  rareté  mcrveilleufe  i 
La  Pièce  curieufe  î 

^^ 

Ah  !  remarquez  un  beau  modèle 

D'amour  envers  un  Mari  j 
C'eft  une  Époufe  jeune  ôc  belle 

Qui  pleure  un  Vieillard  chéri  ; 
Elle  va  dafcendre  au  tombeau  , 
Pour  s'y  joindre  à  fon  tourtereau. 
Ah  !  la  rareté  ,  &c. 

^* 

Voyez  deux  Petites- MaîtrefTes  , 

Qu'une  amitié  tendre  unit^ 
Point  de  noirceur  dans  leurs  carcfTcj , 

Leur  cœur  parle  ,  Se  non  l'efprit» 
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Voyez  comme ,  par  fentiment. 
L'une  cache  à  l'autre  un  Amant. 
Ah  !  la  rareté ,  &c. 

Vous  allez  voir  un  Petit-Maître 
Qui  cache  fes  rendez-vous  i 

Heureux  ,  fans  vouloir  le  paroitre  , 
Il  brûle  fes  billets  doux  : 

Aux  égards  dûs  à  la  Beauté 

Il  immole  fa  vanité. 

Ah  î  la  rareté  ,  &c. 

Un  Auteur  qui  fe  rend  rend  jufticc , 

Un  Critique  fans  aigreur  , 
Un  jeune  Page  fans  malice , 

Une  Prude  fans  vapeur  , 
Un  Valet  devenu  Commis , 
Qui  hante  fes  anciens  amij, 
Ahl  la  rareté.  Sec. 

Une  Coquette  furanéc  , 

Qui  n'a  plus  foin  de  fon  teint; 

Qui ,  fongeant  au  tems  qu'elle  cft  née  , 
Renonce  au  ton  enfantin  ; 

Des  Belles  louant  les  attraits  , 

Sans  glifTer  un  perfide  maisi 

Ah  I  la  rareté ,  &c. 


(  79  ) 

Un  Bel-Efprit  fans  perfidie  , 

Sans  orgueil  ôc  fans  jargon  , 
Qui  de  la  bonne  compagnie 

N'a  point  pris  le  mauvais  ion. 
Et  qui  ne  déchira  jamais 
Ses  amis  par  de  malins  traits  : 
Ah  1  la  rareté  merveilleufc  i 
La  Pièce  curieufe  I 


L'INCONSTANCE  FiDELLE. 

A I  R   :   De  tous  Us   Capucins  du  monde. 


J 


E   veux  une  femme  accomplie. 
Qui ,  pour  plaire  ,  fe  multiplie 
Avec  tant  d'art  Se  d'agrément , 
Qu'on  puiflc  éprouver,  quand  on  l'aime. 
Tous  les  plaifirs  du  changement , 
Jufqucs  dans  la  conftance  même. 

J.B.  RoussiAV. 


m^^ 


(  8o  ) 
LA    MÉPRISE. 

Air:  L'autre  jour  ,    étant  û(fts. 


'autre  jour  ,  prenant  le  frais ,. 
Vous  dormiez  fur  la  fougère  ; 
L'Amour  ,  voyant  tant  d'attraits , 
De  loin  vous  prit  pour  fa  merc  i 

S'approchant  de  plus  près  , 

Il  dit  :  Ce  n'eft  point  elle  ; 

Ce  font  les  mêmes  traits , 

Mais  Vénus  cft  moins  belle 


L'INDULGENCE. 


(  8i   ) 


L' INDULGENCE. 


A 


Peine  aî-je  qiritté  l'enfance,. 
Que  nos  Bergers  me  font  la  cour.j 
En  vain  maman  me  fait  défenfe 
D'écouter  un  feul  mot  d'amour  : 
Sur  ce  point ,  fouvent  je  friponne  y 
Si  quelqu'un  s'y  prend  joliment  , 
Je  gronde  d'abord  hautement  : 
Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  patdonnî. 

Tous  les  maiîiis ,  dans  la  prairie  , 

L'Amour  fait  moiiTcuner  des  fleurs  ; 

Aux  Bergères  les  plus  jolies  , 

On  en  fait  des  marques  d'honneur. 

Quand  ,  par  hoifard  „  quelqu'un  m'en  donne, 

Par  un  air  froid  ôc  noncltalant 

Ja  déconcerte  le  Galant  : 

Mais  tout  bas  mou  cœur  lui  pardonne. 

Sur  mes  cheveux,  mon  teint ,  ma  taille,. 
Colin  fait  de  tendres  Chanfons  \ 
Je  feins  de  croire  qu'il  me  raille  ; 
De  maman  je  fuis  les  leçons. 

F 


(;  8i  ) 

Qliandy  pour  moi ,  fa  flûre  réfonnc,. 
Pour  ne  point  faire  de  jaloux  , 
2'àffede  un  modeUe  courroux  : 
Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonuci 

Quand,  têce-à-tête  en  un  bocage  , 
Je  me  trouve  avec  ce  Berger , 
Ses  yeux  ,  fes  mains  font  le  langage 
Dont  il  fe  fert  pour  m'engager. 
Si  je  feins  d'appeller  ma  bonne , 
Il  n'en  devient  pas  plus  difcret  : 
Je  crois  qu'un  démon  ,  en  fecret , 
Lui  dit  que  mon  cœur  lui  pardonne. 

Dm  LA  Cakdm, 


y^^ 


C©5 


(  «5  ) 
LA   CONSTANCE. 

Air  :  Ne  v'ià-t-il  pas   que  j'aime, 

JL  L    faut ,  quand  on  aime  une  fois , 

Aimer  toute  fa  vie  : 
Le  bonheur  dépend  d'un  beau  choix. 

Et  j'ai  choilî  Sylvis. 

Vénus,  fléchilTez  fa  rigueur , 

Son  empire  eft  le  vôtre  j 
Sa  regatds'font  plus  fur  un  cœur, 

Que  les  faveurs  d'une  autre. 

Un  cœur  qui  s'eft  laifTé  charmer , 

Goûte  un  bonheur  fuprême  j 
Le  plaiiîr  qu'on  fenc  à  s'aimer. 

Ajoute  à  l'amour  même. 

Tout  ce  qu'on  voit  en  ces  beaux  lieux. 

Nous  vante  fa  confiance  ; 
Les  amours  même  les  plus  vieux. 

Ont  l'air  de  rcfpérance. 


(84)' 


1er  même  rameau  ,  tous  les  ans  y. 

Revoit  Ces  tourcerelles  : 
Le  bonheur  de  vivre  conftans^ 

N'eil-il  fait  c^ue  pour  elles  l- 

Pour  Céphale ,  on  a  vu  couler- 

Les  larmes  de  l'Aurore  -, 
te  tems  n'a  pu  la  confolei  :. 

illé  en  répand  encoie. 

te  tuiflcau  ,  fidèle  à  fon  cou«  ,. 

Arrofe  la  prairie  j 
Déjà,  du  fruic  de  leurs  amours , 

Ceue  épine,  eil  fleurie. 

Le  Préfident  H  EN  AU  T* 


(  s?  ) 


LA  PRIERE  MAL  -EXAUCÉE. 


S 


I  l'on  pauc  compter  fur  un  cœut -, 
Cefl  fur  le  cœur  d^une  Bergcrc  : 
Par  fon  air  nai'f  6c  trompeur  , 
Ma  Corinc  avoir  fu  me  plaire  j 
Je  la  trouvois  belle  fans  fard  , 
..Je  chériflbis  fon  coeur  fans  arr  : 
.Mais  y  comme  une  autre  ,  elle  cft  légère. 

Amour  ,  venge  un  fidèle  Amant 
^Des  trahifons  d'une  infijelle  : 
Fais-lui  perdre  quelque  agrément 
A  chaque  inconftance  nouvelle. 
Hélas!  tu  ne  m'écoutes  pasJ 
loin  d'ôter  rien  à  fes  appas , 
Xlwque  forfait  la  rend  plus  belle. 

L'Abbé  MANG^rroT 


•*S^^ 


{  s-f  } 


LE  COLIN-MAILLARD. 


J. 


E  revois ,  l'autre  jour , 
Qu'avec  vous  ôc  l'Amour , 
Je  jouois  fur  l'herbette  , 
A  certain  jeu,  Nanette, 
Où  l'on  va  jufqu'à  neuf, 
En  comptant  tour-à- tour. 
Je  te  tiens,  dit  ce  Dieu:  fuivant  la  loi  commune , 
De  crois  chofes  ,  tu  dois  pour  le  moins  en  faire  une  : 
Aime  Nanette  tendrement , 
Aime-la  fans  partage  , 
Aime-la  conftamment. 
Tout  autre  ,  fournis  à  l'ufage  , 
N'eût  rempli  qu'une  de  ces  loix  : 
Pour  moi ,  volontiers  je  m'engage 
A  les  accomplir  toutes  trois. 

PAITARD. 


LES    REPROCHES- 

A  I  R  :   Dans  ma  Cabanne    ohfcure» 

vL»y  N  E  faveur  ,  Xifctcc, 
M'a  prouvé  ton  amour  : 
Au  fon  de  ma  mufctte-. 
Tu  danfois  l'aurre  jour  j 
Sur  celle  de  Sylvaudcc  , 
Tu  ne  danferois  pas  : 
Alais  tu  daignes  l'enccaJre-j 
ÎN^on  ,  tu  ne  m'aimes  pas. 

Pour  toii,  dans  la  prairie^ 
Je  Faifois  un  bouquet  j 
Je  l'ofFrois  à  Sylvie  , 
•  D'un  air  atrez  coquet  ; 
Je  feins  de  rendre  hommage 
A  de  nouveaux  appas  j 
Tu  n'en  prenais  point  d'orabragc  : 
Non  ,  tu  ne  m'aimes  pas. 

^^ 

<îuand  ,  te  trouvant  feulettc  ,  * 

Je  conte  ma  langueur  , 
Tu  parois  inquiocre., 
T«u  erpiic  eil  rêveur  ; 

ï  4 


(  "  ) 

-t*«bfi:nce  de  Sylvandce 
"Caufc  ton  embarras  j 
Ton  coeur  fouffre  à  m'entcndrc  s 
Non  ,  tu  ne  m'aimes  pas. 

^■^ 
Lorfque  ,  dcffus  l'herbette, 
Mon  chien  vienc  te  flatter  , 
D'un  coup  de  ta  houlette. 
On  te  voir  l'écarter  j 
Et  quand  le  fien  ,  cruelle  , 
-Par  hafard  fuit  tes  pas  , 
•Par  fon  nom  tu  l'appelle  : 
«"Naa.,  tu  ne  m'aimes  pas. 

'l'autre  }our  ,  dans  la  danfc^ 
Avec  moi  fous  l'ormeau  , 
Tu  fuivois  la  cadence 
De  mon  doux  chalumeau  ; 
De  loin  ,  tu  vis  Sylvandrc^ 

-Et  tu  fis  un  fauxpas  i 

^c  fus  bien  le  comprendre  : 

'l^on  ,  xu  ne  m'aimes  pas. 

'Son  ame  fut  ravie, 
-'Mon  pipeau  s'en  rompît,, 
r£t  la  danCe  finie, 
(  J'en  rougis  de  dépit  ) 


(  ^  ) 

•Ce  Berger ,  d'un  air  tendre^ 
Te  dit  un  moc  tout  bas , 
£c  tu  d;^ignas  l'entendre  : 
Non ,  lu  ne  m'aimes  pas. 


LES    AVEUGLES. 

Air  :  Jardinier  y  ne  vais -tu  pus, 

Jercske  ,  détachons  noai 
De  Newton  ,  de  Defcartes  : 
Ces  deux  efpeces  de  fous 
N'ont  jamais  vu  le  dclfous 
v^cs  cartes ,  des  cartes ,  des  carres. 

Le  Marquis  de  Saint-Aulaixb^ 


*^ 
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L'  E  N  I  G  M  £. 

A  I  R  :  La  trop  innocente  Colette  ,  ou  comme 
via  qu'c'eji  fait. 


u  E  notre  ignorance  eft  extrême  l 
Toujours  clouter  ,  eft  notre  lot  j 
Le  flambeau  de  la  raifon  même 
N'eft  pour  nous  qu'un  foible  falot. 
Sans  favoir  ni  pourquoi  ni  comme 
On  naît ,  on  meurt  prefque  auffi-tôt  j 
L'homme  eft  une  énigme  pour  l'homme  i 
Quand  on  en  veut  chercher  le  mot , 

On  eft  tout  fot , 

On  eft  tout  fot. 

L'Abbé  Prévost, 


^<¥ 


(?•  ) 

A  Madame  la  Princesse 
DE    LIXIN. 

Air  de  la  Romance  d' Alix  &  d'Alexis, 

JL%, u  X  dcmi-Dicux  que  Flore  enchante , 

J'ai  dit  :  Venez  j 
C'eft  une  énigme  que  je  chante  : 

Or  devinez  I 
Mais  craignez  que  d'un  trait  de  flamme  , 

Certain  enfant 
N'en  imprime  ,  au  fond  de  votre  amc  , 

Le  mot  charmant. 

Quel  portrait  ce  mot  renouvelle 

Dans  notre  cfprit  ! 
A  mefure  qu'il  eft  fidèle , 

Il  s'embellit  ; 
Lorsqu'il  enchante ,  on  ne  peut  craindre 

Qu'il  foie  flatté  ; 
A  peine  l'art  va  jufqu'à  peindre 

La  vérité.  « 


<U  mot  eft  une  enchantereffc. 

Vous  la  verrez  ; 
Votre  cœui  fera  dans  l'ivre fPr, 

Et  vous  direz  : 
Tous  les  fjcrets  qu'en  ThefTiIie 

On  fut  former , 
'K'égaloient  pas  ce«x  d'Auftrafîc,, 

Pour  faire  aimer. 

•Ce  charme  qu'en  elle  elle  ignore  , 

En  eft  plus  fort. 
Qui  la  connoîc  ,  bientôt  l'adore  : 

Voilà  fon  fort. 
.  Par  fon  pouvoir  ,  la  faite  eft  vainc , 

Et ,  malgré  vous , 
îDu  bout  du  monde  ,  il  vous  ramène 

A  fes  genoux. 

'.€clui  qui,  bravant  L'efclavage, 


A  pu  la 


voir 


•  Contre  un  autre  écueil  fait  naufrage, 

Sans  le  prévoir. 
Au  douxjcharme  qui  vous  attire 

En  l'écoutant , 
luOa  croit  feulement  qu'on  admire, 
K/ûn  efl  amant. 


Tenez!  on  ne  peuc  s'y  mcprendrc,- 

M'onc-i!s  di:  cous  : 
t'énigmc  cft  aifée  à  comprendre  i 

Écoutez-nous. 
C'èft  à  Paphos.  que  ,  par  fortune , 

Amour  voulut 
Vnit  les  trois  Grâces  en  une  : 

Lixin  parut. 

D£    MOKCRTT. 


LE  TOMBEAU  DE  L'AMOUR, 

A  1  R  :  Tonkimeur  ejl^  Catherine, 

JLa'A  M  o  u  B.  à  nous  vaincre  cA  preftc  j 

Mais  la  défaite  d'un  cœur 

Lui  devient  fouvent  funefle: 

Il  meurt  dès  qu'il  cft  vainqueur, 

Ainfî  quand  le  frelon  blelFe  , 

Il  fuccombc  à  Ton  effort  •■, 

it  Taiguillon  qu'il  nous  iaifTc, 

Eft  la  caufe  de  fa  mort» 


(94) 
LA  DOUBLE  MÉPRISE. 

A I  R  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde, 

JLfl'AUTRE  jour  l'Enfant  de  Cytherc, 
Soas  une  treille  ,  à  demi-gris , 
Difoit ,  en  parlant  à  fa  mère  ; 
Je  bois  à  toi ,  ma  chete  Iris. 
Vénus  le  regarde  en  colère  : 
Calmez  ,  Maman  ,  votre  courroux} 
Si  je  vous  prends  pour  ma  Bergère  , 
J'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 

Baikvillm, 


^^.1^ 

^ 


(95  ) 
AUX     MARIS. 

A  I  R  :    Que  ne  fuis  -je  la  foug}re  ? 


E  la  fombre  jaloufîe. 
Maris  ,  fuyez  le  poifon  : 
Cette  noire  frénéiîe 
Vous  prive  de  la  raifon. 
Si  des  rivaux  redoutables 
Caufent  vos  tourmens  fecrets , 
En  vous  rendant  plus  aimables  , 
Renverfez  tous  leurs  projets. 

Argus,  auprès  d'une  Belle, 
Eut  beau  veiller  nuit  &  jour  : 
Malgré  fa  garde. éternelle. 
Il  fut  dupé  par;I'Amoui:. 
Si  ce  gardien  fî  féverc 
Ke  put  rien  avec  cent  yeux, 
Hélas  I  que  pou rriez-vous  faire  , 
Vous  ,  qui  n'en  avez  que  deux  î 

si  votre  Époufe  cft  fidelle  , 
A  tort  vous  vous  alarmez  ; 
Si  l'Amour  ailleurs  l'appelle  , 
En  vain  vous  vous  gendarmez. 


(  90 

Ear douceur,  vous  pourriez  être 
£xcepté  du  fort  commun  : 
Mais,  (î  vous  parlez  en  maître. 
Je  parierai  cent  contre  un. 

La  contrainte  dont  on  ufe 
Par  un  jaloux  mouvement, 
D'une  femme  accroît  la  rufe , 
It  les  defirs  d'un  amant. 
Souvent  même  on  ne  s*éngagc 
Dans  un  commerce  galant  ,. 
Que  pour  goûter  l'ayantagfr 
De  tromper  un  furveillant. 

Pour  trop  ufer  de  remède-, 
Bien  fouvent  onfe  détiuit  -, 
De  l'erreur  qui  vous  pofTédc, 
Jaloux  ,  c'elt  là  tout  le  fruit  ; 
Vos  précautions  fcveres 
Avancent  l'inftant  fatal , 
Ir  vos  peurs  imaginaires- 
Réalifent  votre  maL 


rANAKD, 


CANTIQUE 


(    97) 

CANTIQUE  SPIRITUEL 

d'un    Paralytique. 

A  I  R  :  Ne   vla-t  il  pas  que  j'aime  ? 

JL  o  u  R.  moi ,  vous  croyez  qu'il  n'cft  plus 

De  plaiiîr  dans  la  vie  : 
Je  trouve  moi  ,  bien  que  perclus , 

Mon  fort  digne  d'envie. 

De  mes  pieds  &  mains  engourdis  « 

Lorfque  je  perds  l'ufage  , 
D'un  avanc-goût  du  Paradis 

Je  fais  l'apprentiffage. 

N'avoir  aucun  fens  en  défaut , 

Me  paroît  bien;:ommode  : 
Car  vous  favcz  bien  que  là-hauc 

Tout  change  de  méthode. 
^•^ 
Nous  laiiïerons  en  ces  bas  lieux 

La  dépouille  mortelle  ,  » 

£t  nous  n'en  jouirons  que  mieux 

De  la  vie  éternelle. 


(  9»  ) 

Dans  ce  féjour  délicieux 

Des  célcftes  merveilles , 
Nous  aurons  des  plai/îrs  fans  yeux  , 

Sans  mains  6c  fans  oreilles. 

Aux  plaifirs  des  fens  renoncer 

Pour  vous  fera  bien  rude  j 
Et  moi ,  de  favoir  m'en  paiTer 

J'aurai  pris  l'habicude. 

Un  jour  pourtant  Dieu  nous  rendra , 

Confolez-vous  ,  Mefdames  , 
Nos  yeux  ,  nos  mains  &  ctetera  , 

Nos  corps  avec  nos  âmes. 

La   Coudamiui. 


(  99  ) 

A     UNE     DAME, 

Qui  avoir  quitté  le  rouge  à  vingt-deux  ans. 
Air   des  Folies  d'Efpagne. 

jL^*'^  m  e  ,  d'efprit ,  de  corps ,  qu'elle  étoit  belle  1 
Trop  belle ,  hélas  !  de  plus  de  la  moitié  : 
Comment  le  ciel  raflembla-t-il  en  elle 
Ce  qu'on  envie  oc  ce  qui  fait  pitié  î 

Alcxandrinc  ,  objet  tant  admirable, 
Tréfor  d'efprit ,  de  talens  8c  d'appas , 
Vous  aviez  donc  tout  ce  qui  rend  aimable  ! 
Oui ,  tous  les  dons ,  ôc  ne  le  faviez  pas. 

On  rac  dira  :  Voyez  la  belle  hiftoire  î 
On  eft  charmante  ,  on  l'ignore  ?  Non  ,  non  : 
Au  fond  du  coeur  ,  ne  voulant  pas  le  croire, 
La  plus  modeftj  en  a  quelque  foupçon. 

Non  y  celle-ci  ne  connoît ,  ne  refpirc 
Rien  que  vertu  j  c'cft  fa  beauté  ,  Ton  bien  ;  • 
Comment  fonger  aux  erreurs  qu'elle  infpirc  3 
£llc  jugeoic  tous  les  cœurs  fur  le  iîen. 

«M- 

6  % 


Je  vois  encor ,  lorfqu'elle  alloic  au  Temple  , 
Les  yeux  s'ouvrir  Se  les  coeurs  fe  troubler  j 
Un  feul  moment,  fi- tôt  qu'on  la  contemple, 
Adfeu  raifon  1  il  n*en  faut  plus  parler. 

t'un  fe  difoic  :  Moi  !  fa  vertu  m'enchante , 
Non  fa  beauté  ;  c'eft  un  frêle  ornement  : 
L'autre  penfpit  :  Que  mon  ame  eft  contente  l 
J'aime  i'efprit ,  &:  le  fien  eft  charmant, 

O  gens  (le  bien  !  c'eft  ainfi  qu'on  s'abufe  : 
Rcfpcd  ,  eftime  eft  langage  emprunté  î 
Sous  un  faux  nom  ,  le  fcntiment  s^cxcufc  -, 
Tout  eft  amour  auprw  de  la  Beauté. 

Mais  fcs  Amans  ,  dans  le  fond  de  leur  ame  , 
Cachent  leurs  feux  ,  diffimulcnt  leurs  maux  t 
On  la  connoît ,  le  devoir  fcul  l'enrlamme  , 
Et  ce  vamqueur  n'aura  point  de  rivaux. 

L*ua  d'eux  pourtant ,  ambulante  pagode. 
Avec  éclat  fe  produit  fur  fcs  pas  : 
Brillans  atours ,  minei  ,  mots  à  la  mode 
:»out  employés  j  on  ne  l'appcr^oit  pas. 


■  (    loi    ) 

De  tels  MiT^tiers  que  l'engeance  eft  michante! 
Malheur  à  qui  s'en  laiife  environner  i 
Ils  vont  lorgnant  une  rofe  nailfante  , 
Se  difputant  l'honneur  de  la  faner. 


T 

En  vers  galans  faits  pour  Aîcxancîrino, 
Notre  indifcret-fon  amour  étala  , 
Les  voici  tels  qu'un  jour  ,  à  la  foirrdinc  , 
Sur  fa  toilette  un  grifon  les  coula. 

^- 

«  Si  vous  jugez  crimes  impardonnables 
îï  Les  feux  d'amour  dont  on  brûle  pour  vous , 
î>  Vous  ne  verrez  jamais  que  des  coupables  : 
»  Moi ,  ctoyez-moi ,  je  le  fuis  plus  qu'eux  tous  >». 

^^ 

Fuyons  ,  dit-elle  en  fa  douleur  profon-^e  ; 
A'-lons  gémir  au  fond  des  monumcns  : 
Comment  peut-on  vivre  encor  dan»  le  nioo'^c. 
Quand  ,  par  malheur  ,  on  y  fait  des  Amans  r 

^^ 

De  cet  inftant ,  voilant  toujours  fcs  cliatmes 
Dans  l'appareil  du  plus  funèbre  deuil. 
Pour  palle-tems  ,  elle  vcrfoit  des  larmes  ,         • 
Et  pour  fophas  ,  elle  avoit  un  cercueil, 

•H* 

G  } 


(  '°0 

Dans  foft  prîntcms ,  voir  le  talent  déplaire  ; 
Comme  un  malheur  ,  vouloir  s'en  délivrer  : 
Quel  rare  exemple  !  un  ange  de  lumière 
Vint  touc  exprès  du  ciel  pour  l'admirer. 

^^ 

O  Chcrubiiis  1  tremblez  elle  cft  trop  belle  -, 
Fermez  les  yeux  ,  craignez  un  tel  écueil  : 
La  chute  ,  hélas  i  cft  bien  plus  naturelle 
De  fuccombcr  à  l'amour  qu'à  l'orgueil. 

De  Moncrtf. 


L'  É  G  A  L  1  T  É. 

A\Vi   du  Prévôt  des  Marchands. 

yLu  Amour,  égale ,  fous  fa  loi , 
La  Rcrgere  ainfî  que  le  Roi  : 

Si-tôt  qu'il  en  fait  fa  Mai  trèfle  , 
Si-tôc  qu'elle  a  pu  l'engager  , 
La  Bergère  derient  Princcflc, 
Et  le  Prince  devient  Berger. 


(   I03    ) 

LES    AMOURS 

DE  COLIN  ET  COLETTE, 

Air:  Ou.  s'en  vont  ces  gais  Bergers  ? 

\^  o  1. 1  H  ,  à  peine  à  leiic  ans , 

Aimoit  déjà  Colette  ; 
Colette,  à  peine  à  treize  ans  , 

Écoucoit  la  fleurette  : 
One  ne  vis  de  û  jeunes  Amans 

Que  Colin  &  Colette. 

*^ 
Colin  fent  déjà  des  feux. 

En  fecret  il  foupire  ; 
Colette  forme  des  vœux  , 
Et  cache  fou  martyre  : 
Colette  &  Colin  s'aiment  tous  deux  , 
Sans  ofer  fe  le  dire. 

Ils  s'en  alloient  fans  deffein , 

Le  matin  ,  fur  Therbette  j 
Le  cœur  battoir  à  Colin  î 

Il  battoir  à  Colette. 
Son  bouquet  lui  tombe  de  la  main  : 

Colin  perd  fa  houlerre. 

G  4 


(   104  ) 

Il  s'approche  doucement  : 

Ua  foupir  le  décèle  ; 
L'un  regarde  tendrement  : 

L'autre  en  devient  plus  belle. 
Qu'as-tu  donc ,  lui  dit-il  en  tremblant  î 

Qu'as-tu  donc  ,  lui  dit-elle  i 

Colette  ,  au-dedans  de  moi  , 
Je  fens  un  trouble  extrême  : 

Moi ,  Colin  ,  auprès  de  toi  , 
Je  le  fens  tout  de  raèrne  : 
Ali  !  Colette  ,  je  t'aime  ,  je  croi  j 
Colin  j  je  crois  ,  je  t'aime. 

Pour  l'ufage  de  Cas  dons , 

Nature  les  éclaire  -, 
Un  Dieu  ,  par  des  charmes  prompts , 

Les  conduit  au  myllere  : 
En  amour ,  il  n'eft  pas  de  leçons 

Qui  vaillent  la  première. 


"f^iy"^ 


(   105   ) 
LE     MIROIR(*). 

Al  R  :  Nous  jouljfons  dans  nos  Hameaux, 

XvJi.  I R  o  I R  officieux  ,  je  doi 

T*aimer  toute  ma  vie  : 
Je  polTede  ,  giaces  à  toi , 

La  chaiinante  Sylvie  j 
Et  je  te  regarde  ,  en  ce  jour , 

Comme  un  Dieu  tutélaire  , 
Qui  fait  pour  moi  plus  que  l'Aniouc 

N'auroit  jamais  pu  faire. 

Miroir  plus  Peintre  que  LA  Tour.  , 

Plus  prompt  &  plus  fincere  , 
Et  vous ,  mes  trumeaux  ,  tour-à-tour 

Répétez  ma  Bergère  : 
Croyez  que  jamais  vous  n'aurez 

De  plus  parfait  modèle  , 
Et  que  plus  vous  l'embellitcz  , 

Plus  vous  ferez  fidèle. 

(  *  )  l'Aut-etir  avait  che-j  lui  un  Miroir  dont  les 
crnemens  antiques  étaient  ejlimés  ;  une  Dame  très-jolie 
voulut  le  voir ,  &  il  lui  donna  ces  trois  Couplets. 


Glaces  ,  ne  faites  votre  effet 

Qu'en  fareur  de  ma  Belle  ; 
Obfcurc  pour  tout  autre  objet , 

Ne  repréfentez  qu'elle. 
Par  le  même  art ,  en  ma  faveur  , 

Et  contre  votre  ufage  , 
Puiffiez-vous ,  ainfi  que  mon  coeur , 

Conferver  fon  image  î 

PiROtr. 


LA   FEVE   DES   ROIS. 

Air:  De  tous  Us  Capucins  du  Monde, 

Jl   a  I  s  a  h  t  les  Rois  avec  Climènc  , 
Une  fcve  la  rendit  Reine  : 
Tout  le  monde  en  fut  enchante. 
L* Amour  me  chargea  de  lui  dire  , 
Qu'il  approLivoit  fa  Royauté  , 
Et  qu'il  lui  cédoit  fon  Impirc. 


# 
9 


(   107  ) 
LA    FANTAISIE. 

Air.  des  Foiies  d'EJpagnc. 


E 


L  L  B  m*aima  ,  cette  belle  Afpafîe , 
Et  bien  ea  moi  trouva  tendre  recour  : 
Elle  m'aima  j  cî  fut  fa  fantaifîe  : 
Mais  ceUe>^U  ne  lui  dura  qu'un  jour. 

'^ 

Le  jour  d'après ,  cette  belle  Afpafîe 
Entend  Mircil  chanter  l'hymne  d'amour  : 
Elle  l'aima  ;  ce  fut  fa  fantaine  i 
Et  celle-là  ne  lui  dura  qu'un  jour. 

*?^ 
Toujours  aimant,  cette  belle  Afpafie 
A  pris ,  quitte  nos  Bergers  tour-à-touc  : 
Ils  font  fâchés  5  moi,  je  la  remercie; 
Las  !  elle  fait  palfer  un  iî  beau  jour  1 

Pour  ramener  une  belle  Arpafîe, 

C'cft  grand  abus  de  montrer  du  courroux  ; 

Si  réclamer  fa  douce  fantaific  , 

Elle  dira  :  Que  ne  l'infpirez-vous  ? 


(   io8  ) 

Lors  j'apperçus  cette  belle  Afpafie, 
Qu'un  doux  fouris  coloroit  Tes  attraits  l 
Elle  reprit  fa  douce  fantaisie  , 
Et  me  donua  même  le  jour  d*après. 

Amans  quittés  d'une  belle  Afpafie  , 

Ayez  près  d'elle  un  modefte  maintien  j 

Kc  prétendez  gêner  fa  fantaiiîe  : 

Qui  plaît  efl  Roi ,  qui  ne  plaît  plus  n'efl  rien. 

De  Moncrif. 


(    I09   ) 
L'  O  R  A  G  E. 

Air    :    Mon  jeune  cœur  palpite, 

%ui  I  s  E  ,  entcnds-tu  l'orage  ? 
Il  gronde  ,  l'air  gémit  î 
Sauvons-nous  au  bocage  : 
Life  doute  &  frémir. 
Qu'un  cœur  foible  eft  à  plaindre  , 
Dans  ce  double  danger! 
C'efl  trop  d'avoir  à  craindre 
L*orage  &:  fon  Berger. 
^^ 

Mais  cependant  la  foudre 
Redouble  fes  éclats  : 
Que  faite  5c  que  rélbudrc? 
Faut-il  donc  fuivre  Hylas  ? 
De  frayeur  Life  atteinte  , 
Va,  vient,  fuit  tour-à-tour  : 
On  fait  un  pas  par  crainte  , 
Un  autre  par  amour. 

^^ 

Life  au  bofquet  s'arrête  , 
Et  n'ofe  y  pénétrer  : 
Un  coup  de  la  tempête 
Enfin  l'y  fait  entrer. 


(   iio  ) 

La  foudre  au  loin  s*égare  ; 
On  échappe  à  Ces  traies  : 
Mais  ceux  qu'Amour  préparc 
Ne  nous  manquent  jamais. 

^^ 

Ce  Dieu ,  pendant  l'orage , 
Profite  des  momens } 
Caché  dans  le  nuage  , 
Son  œil  fuit  les  Amans. 
Life  ,  de  fon  afyle , 
Sortit  d'un  air  confus  ; 
Le  ciel  devint  tranquile  : 
Son  cœur  ne  l'écoic  plus. 


COLARDEAir» 


\^4 


(  III  ) 


LE  CRITIQUE  EMBARRASSÉ. 

Couplets  faits  à  l'occafion  d'une  Fêrc 
donnée  le  13  Juillet  1774  ,  au  Château  de 
Vanves ,  à  Madame,  &  Madame  Elisa- 
beth ,  par  Mademoiselle  de  Bourbon- 
CoNDÉ.  (  M.  Laujeon  avoit  obtenu  ,  pour 
l'Auteur  de  ces  Couplets  ,  la  permifîion  de 
voir  cette  Fête ,  où  peu  de  perfonnes  étoienc 
admifcs  ). 

KlK  de  Joconde. 


M 


A  I  S  voyez  donc  quel  tour  afFtcux 

L'ami  Laujeon  me  joue  ! 
Tout  ce  qui  frappe  ici  mes  yeux  , 

Il  faut  que  je  le  loue  I 
Par  lui ,  d'être  arimis  en  ces  lieux 

J'obtiens  le  privilège  j 
It  c'e-l...  c'eft...  (  j'en  fuis  furieux  ) 

Pour  me  tendre  ce  piège. 

Concevez-vous  cette  noirceur  ? 

Sans  critiquer  ,  j'admire  i 
Expofer  un  grave  Cenfeur 

A  ce  cruel  martyre I ... 


(  Ili  ) 

Lifcr  ,  dans  mes  yeux  abattus, 

Ma  tdflc  cieftinée  j 
Je  puis  dits ,  comme  Titus  : 
Je  perds  une  journée. 

Imaginez  tous  les  attraits  ; 

Madame  les  efface. 
J'ai  décoché  d'afTcz  bons  traits 

Sur  les  Nains  du  Parnalfc  : 
Mais  fes  beaux  yeux  ,  fa  douce  voix  , 

Font  bien  plus  de  blefTures  ; 
L'Amour  n'a  point  dans  fon  carqtiois  , 

De  flèches  auflî  sûres. 

Sa  Sœur  naquit ,  &  Jupiter 

dit  auîli-côt  :  «  DéelTes , 
»>  A 'cet  Enfant ,  qui  nous  eft  cher, 

»  Prodiguez  vos  largelTes  : 
îî  Minerve  .  dès  fes  jeunes  ans, 

»  Prenez  foin  de  l'inftruire  ; 
»>  Mu  fes  ,  donnez -lui  vos  talensj 

.  )»  Grâces  ,  votre  fourirc  jî. 

Voilà-t-il  pas  encor  Bourbon, 
Qui  force  mon  hommage  ? 

JeunefTe ,  cfprit ,  beauté  ,  raifon  , 
Elle  a  tout  en  partage  : 


Ses 


(   i'3  ) 


Ses  pas  font  naître  plus  de  flettrs 
Que  les  pas  de  l*Aurore  i 

Mais  c'eft  fans  répandre  des  pleurs; 
Les  Ris  les  font  éclore. 

Lcaujeon ,  tu  me  paîras  ce  tour  ', 

Et  le  premier  Ouvrage 
Que  ta  Mufe  doit  mettre  au  jour. 

Expira  cet  outrage  : 
Oui ,  je  t'apprendrai ,  fur  ma  foi  ! 

Dans  mon  Martyrologe  , 
A  me  réduire  ,  moi  1  moi  !  moi  ! 

Au  ftylc  de  l'éloge  I 


(  'M) 

LE  CHOIX  DIFFICILE. 

Air  :  Réveillez-vous  >  h  elle  Endormit* 

pg^  N  r^K  E  !e  vin  oc  fa  tendrelfe  , 
Je  ne  faarois  faire  de  choix  i    - 
Je  ne  fuis  vivre  fans  MaitrefTc, 
Et  je  nie  meurs  fl  je  ne  bois. 

^^ 

Chacun  à^c\ix  m*animc  Se  m'engage  ; 
Le  plaifir  en  cft  difFcrçnc  : 
îtis  m'en  donne  davantage  -, 
Pacçhus  m'en  donne  plus  Ibuvent» 


(  iir) 

LE  SONGE  REALISE. 

Air   :   Que  ne  fuis  ^je  la  fougère  ? 

jTsL  U  fond  d'un  bois  folitaire, 

Chloé  revoit  que  Lycas 

L'invitoic  au  doux  myftere  , 

Et  la  prefloit  dans  fes  bras. 

Morphéc  ,  fermant  fa  paupière  , 

Ouvroit  fon  cœur  au  plaifir  : 

Cliloé  cefle  d'être  fîere  j  \ 

Chloé  commence  à  jouir. 

Lycas ,  plein  de  fa  tendre  (Te  , 
Arrive  en  ce  lieu  charmant  ; 
Il  voit  fa  belle  MaîtrefTc 
Dans  ce  doux  égarement  : 
D'abord  fa  bouche  vermeille  , 
Reçoit  fon  premier  tranfport  ; 
Ghloé  foupire  &:  s'éveille  \ 
Mais  le  plaifir  la  rendort. 

^  V* 
Trois  fois  l'heureux  téméraire  * 

Touche  au  comble  du  bonheur  i 
Trois  fois ,  d'un  tendre  falaire , 
Chloé  paya  fon  ardeur. 

H  a 


(  «16  ) 

Comme  une  fleur  fraîche  éclofe^ 
Que  carefTe  le  Zépliir  , 
Lycas  ,  fur  fon  teint  de  rofc  , 
Voit  le  progrès  du  plaifir, 

^^ 
Hélas  !  n'eft-ce  qu*un  menfongc  , 
Dit-elle  ,  en  ouvrant  les  yeux  ? 
Si  mon  bonheur  n'eft  qu'un  fonge  » 
J,c  vrai  pUifir  n'eft  qu'aux  deux  ; 
Mais  ma  défaite  eft  réelle  i 
Ceft  Lycas ,  c'eft  mon  Amant  t 
Ah  I  voilà  comment ,  dit-elle  , 
Le  bien  nous  vient  en  dormant  ! 

^c  Marquis  DE  pEZAY. 


AUTEURS 

4«  ^-_,^.j.L-^^-^-^^:3?.'r^^";:ga=s^^ 
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CHANSONNIER 

F  R  A  N  Ç  O  I  -S.: 


LES  MCEURS  d^A-PRÉSENT. 

A  I  R  :  •/-.«  Porl-Makon  efi  prts^ 


c 


HANSO-NNiF.RS  ,  mes  Confreies , 
Le  cœur  ,  l'amour  ,  ce  font  des  chimeici« 
Dans  vos  Chanfons  légères  _, 
Tiaitez  de  vieux  abu-s  , 
De  Phébus  , 
De  rébus  , 
Ces  vertus  , 
•Qu'on  n'a  plus. 
Tachez  d'hiftorier 
'Quelvjae  Conte  ordaricr.: 

H  4 


>4aîs  avec  bienféancc  : 
De  mots 
Trop  gros. 
L'oreille  s'otFenfc. 
Tirez  votre  indécence 
Du  fond  de  vos  fujets , 

Et  de  faits 

Faux  ou  vrais  , 

Scandaleux , 

Mais  joyeux. 

Ijcs  Madrigaux  font  fades } 

L'apprêt 
Qu'on  met 
A  ces  vers  ffliufîadcs , 
Ue  vaut  pas  les  boutades 
D'un  Chanfonnier  fans  art 
Et  fans  fard  , 
Mais  gaillard  ; 
Indécent  , 
Mais  plaifanc 
£t  puis  tous  ces  nigauds  , 
Qui  font  des  Madrigaux  , 
£uppofcnt  d  nos  Dames 
Des  cœurs , 
Des  moeurs , 
Des  vertus,  des  araes. 
Et  icmpIiiTcnt  de  fLmmcs 


(  lil  ) 


2t  de  beaux  fentimens 
Nos  amans 
Ptefquc  éteints , 
Ces  pantins 
Libertins, 

L'AmooT  eft  mon  en  France  5 
C'eft  un 
Défunt 
Mort  de  trop  d'aifance  5 
ït  c'eft  la  jouiiTance 
Qui  fuccéde  ,  en  ce  Heu  , 
A  ce  Dieu 
Des  Gaulois , 
Des  Bourgeois 
D'autrefois. 
Chanfonniers  de  bon  fens  , 
Ne  parlez  donc  qu'aux  fens  j 
Peignez- nous  fans  fcrupule  , 
Chantez, 
Vantez 
Les  talens  d'Hercule  i 
Tournez  en  ridicule  * 

Ceux  qui  n'avancent  pas 
Plus  d'un  pas  , 
It  qui  font 
Un  affront 
Au  fccond* 


Jfcf.  Cozzi, 


(  I") 

L'  I  N  F  I  D  E  L  I  T  É. 

Air:  Nous  jouirons  dans  nos  Hameaux, 

^  E  vis  deux  oifcaux  amoureux 

Un  jour  fous  ce  feuillage  j 
J'écois  attentive  à  leurs  jeux, 
A  leur  doux  badinage  : 
Mais  le  premier  qui  s'envola 

Fut  le  mâle  infidèle  : 
J'entends ,  depuis  ce  moment  là  , 

Se  plaindre  la  £emelle. 

^»  Favart, 


L'AMOUR   FOUETTÉ. 

Air:  Dans  un  Bois  folitaire  ^  f ombre. 


u  p  1 T  E  B. ,  prête-moi  ta  foudre , 
S'écria  Lf  coris  un  jour  : 
Donne  ,  que  je  réduifc  en  poudre 
Le  Temple  où  j'ai  connu  l'Amour. 

Alcidc  ,  que  ne  fuis-je  armée 
De  ta  malfue  5c  de  tes  traits , 
Pour  venger  la  terre  alarmée , 
Et  punir  un  Dieu  que  je  hais  1 

Médée  ,  enfeigne-moi  l'ufage 
De  tes  plus  noirs  enchantemens  j 
formons  pour  lui  quelque  breuvage 
igal  au  poifon  des  Amans. 

Ah  î  (x  ,  dans  ma  fureur  extrême  , 
Je  tenois  ce  monftre  odieux  1 . . . 
Le  voilà  ,  lui  dit  l'Amour  même  , 
<^ui  foudain  parut  à  fes  yeux. 


(  iM  ) 

Vcngc-toî ,  punis ,  û  tu  l'ofes . .  • 
Interdite  à  ce  prompt  retour  , 
Elle  prit  un  bouquef  de  rofes , 
Pour  donner  le  fouet  à  l'Amour. 

^^ 

On  dit  même  que  la  Bergère  , 
Dans  Tes  bras  n'ofant  le  prefTer  , 
En  frappant  d'une  main  légère , 
Craignoit  cncor  de  le  bicirer. 

M.  L,  C.  D.  S, 


LA      LEÇON. 

Air  des  Folies  d'Efpagne. 


D 


E  s'engager  il  n'eft  que  trop  facile  i 
Cent  fois  au  moins  Maman  me  Tavoit  die , 
Et  j'en  doutois  :  mais  Colin ,  plus  habile , 
£n  uûiaftant ,  l'autre  jour,  me  Tapprit. 


^*U^ 


(  IM  ) 

LE   SOUVERAIN   BIEN. 

AlK  du  Menuet  d'Exaudet, 

JL«  E  s  grandeurs  , 
Les  honneurs , 
La  fortune  , 
Tout  cela  me  tente  peu. 
Je  vous  en  fais  l'aveu  j 
Trop  de  bien  importune  : 
Être  aimé 
Et  charmé 
D'une  Belle  , 
C'efl  là  le  fouverain  bien  j 
Tout  le  refte  n'efl  rien 

Sans  elle. 
Tenez  i  dans  notre  Village  , 
On  n'en  veut  pas  davantage; 
Un  objet 
Qui  nous  plaît 
Peut  fuffîrc , 
Jcyeux ,  on  nous  voit  fauter, 
Courir  ,  danfer  ,  chanter 
Et  rire. 


(  i^O 

Quelquefois 
Vos  Bourgeois  y 
Qu'on  envie  , 
Au  fein  même  des  plaifîrs  y 
Pouflent  de  gros  foupirs  'y 
Quelle  mélancolie  1 
A  la  Cour  , 
Ce  féjour 
Où  tout  brille  , 
On  rit  d'un  ris  emprunté  , 
Quand  chez  nous  la  gaîté 
PétiUc. 

L'Abbé  Lattatgnast. 


QUATRAIN. 

A  I  R  :  Réveiilei  -  vous  ^  belle  Endormie, 


Dieux!  que  mon  Iris  eft  belle  ^ 
Et  que  je  l'aime  tendrement  1 
Je  meurs  de  douleur  abfent  d'elle  y 
Et  de  plaillr  en  la  voyant. 


(    >^7  ) 

VAUDEVILLE 
Du   Devin    du    Village, 

JL«'a  r  t  à  l'Amour  eft  favorable  , 
Et  fans  arc  l'Amour  fait  charmer  : 
A  la  ▼ille,  on  eft  plus  aimable; 
Au  village ,  on  faic  mieux  aimer. 

Ahî  pour  l'ordinaire  , 

L'Amour  ne  fait  guère 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  défend  : 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

^^ 

Ici ,  de  la  fîmple  nature 
L'Amour  fuit  la  naïveté  ; 
En  d'autres  lieux  ,  de  la  parure 
Il  cherche  l'éclat  emprunté  : 
Ah  !  pour  l'ordinaire  ,  ôcc. 

Souvent  une  flamme  chérie 
Eli  celie  d'un  cœur  ingénu  j 
Souvent,  par  la  coquetterie. 
Un  cœur  volage  eft  retenu  :  * 

Ah  !  pour  l'ordinaire  ,  ôcc. 

4^ 


(  1^8  ) 

L'Amour  ,  félon  fa  fantaifle  , 
Oidonne  èc  difpofe  de  nous  ; 
Ce  Dieu  permet  la  jaloufie , 
Et  ce  Dieu  punit  les  jaloux  : 
Ah  i  pour  l'ordinaire,  ôcc. 

A  voltiger  de  Belle  en  Belle  , 
On  perd  fouvent  l'heureux  inftant  j. 
Souvent  un  Berger  trop  fidèle 
Elè  moins  aimé  qu'un  inconftant  : 
Ali  I  pour  l'ordinaire ,  &c. 

'y  ^ 

A  fon  caprice  on  eft  en  bune  ; 
Il  veut  les  ris ,  il  veut  les  pleurs  j 
Par  les  rigueurs  on  le  rebute  , 
On  l'alFoiblic  par  les  faveurs  i 

Ah  I  pour  l'ordinaire , 

L'Amour  ne  fait  guère 
Ce  qu'il  pçrmet ,  ce  qu'il  défend  j 
C'eft  un  enfant ,  c'eft  un  enfant. 

M,  nous  SEAU  t  de  Genève  t 


f' 


CADET 


(  I^y  ) 


CADET  ET  BABET. 

Air:   Si  le  Roi  voûtait  m  donner, 

\^  N  foir  revenoic  Cadet , 

Ge  n'eft  pas  fa  faute , 
Tenant  fous  le  bras  Babct , 

La  fille  à  notre  Hôte  j 
Un  voleur  faifit  Cadet  ; 
Vn  voleur  faifît  Babet  : 
C'eft  bien  la  faute  du  Guet , 

Ce  n*efl  pas  leur  faute. 

Un  voleur  roiïbit  Cadet, 

Ce  n'eft  pas  fa  faute  j 
Un  voleur  baifoit  Babct , 

La  fille  à  notre  Hôte  : 
Ça  fit  du  mal  à  Cadet , 
Ça  fit  plaifir  à  Babet  : 
C'eft  bien  la  faute  du  Guet, 

Ce  n'eft  pas  leur  faute.     . 
^^ 
Ahl  quels  coups,  difoit  Cadet! 

Ce  n'eft  pas  fa  faute  j 
Ah  !  quels  coups ,  difoit  Babet , 

La  fille  à  notre  Hôte  I 


f  130) 

J«  me  meurs ,  difoit  Gadet  ! 
Je  me  meurs  ,  difoic  Babec  ! 
C'ell  bien  la  faute  du  Guet  , 
Ce  n'eil  pas  leur  faure. 

Au  voleur ,  crioit  Cadet  L 
Ce  n'cft  pas  ma  faute  r 
Cher  voleur  ,  difoit  Baber  ^ 

La  fille  à  notre  Hôte  ! 

Je  n'y  reviens  plus  ,  Babet  y 

2i4oi ,  j'y  reviendrai ,  Cadet  : 

C'cll:  bien  la  faute  du  Guet , 

Ce  n'efl  pas  leur  fauce. 


COLlf. 


(  I30 
L'HEUREUSE  DISCRETION. 

Air:  L'Amant  frivole  &  volage, 

O  u  a  une  écorce  Icgerc  , 
Airans  tracez  votre  ardeur  : 
Le  beau  nom  de  ma  Bergère 
N'ell  gravé. que  dans  mon  cœur. 
Je  n'ofe  occiper  ma  lyre 
A  chanter  un  nom  G.  doux  -, 
Écho  pourroit  le  redire  , 
le  j'aucois  trop  de  jaloux. 

Corine  ,  à  feindre  m'engdge  , 
Pour  mieux  tromper  les  témoins  ; 
,     Ce  qui  lui  plaît  davantage  , 
Semble  me  plaire  le  moins. 
L'herbe  où  fon  troupeau  va  paître  , 
Voit  le  mien  s'en  écarter  j 
Et  je  femble  méconnoître 
Son  chien  ,  qui  veut  me  flatter. 

^^ 

Vous  y  qu'un  fol  amour  infpire, 
ConnoiiTez  mieux  le  plnùr  : 
Vous  n'aimez  que  pour  le  dire  ; 
Nous  n'aimons  que  pour  jouir. 

I  » 


(  ijO 


Corîne  >  que  ce  myftcrc 
Dure  autanr  que  nos  amours  î 
L'Amant  content  doit  fe  taire  : 
Fais-moi  taire  pour  toujours. 

M.  Bernard. 


LE     DIFFÉREND. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 


'AUTRE  jour  l'aimable  Baronne^ 

Étant  vêtue  en  Amazonns:, 
Pit  naître  un  plaifant  différend 
Entre  les  Dieux  de  la  tendrelTe  : 
Vénus  la  vouloir  pour  Amant  j 
L'Amour  la  vouloit  pour  MaîtrcfTe. 

M,  l'Abbé  DE  LATTAIGlTAirT» 


^j^ 


(  M3  ) 
L'AMOUR  SANS  REMEDE. 

'Air  :  Vous  y  qui  toujours  fuivei  mes  tracts» 

Vous  fuyez  fans  vouloir  m'entendrc  , 
Charmant  objet  de  mes  amours  : 
Si  vous  trouvez  mon  coeur  trop  tendre  ^ 
îglé  ,  vous  me  fuirez  toujours. 

L'Amour  pourroit- il  fe  contraindre. 
Quand  c'eft  vous  qui  favez  charmer  ? 
Votre  rigueur  me  le  fait  craindre  : 
Mais  vos  yeux  me  le  font  aimer. 

Sans  regret  vous  voyez  mes  larmes  3 
Hélas  !  que  vais-je  devenir  î 
Si  vous  me  privez  de  vos  charmes, 
Otez-m'en  donc  le  fourenir. 

A,  X.. 

Pour  être  fous  votre  puiiïancc  » 

Ai-je  mérité  vos  mépris  ? 

Plus  vous  dédaignez  ma  conftance  ,  * 

Hus  vous  en  augmentez  le  prix. 

I  3 


(  134) 

Ne  rendez-vous  mon  coeur  fidèle , 
Que  pour  mieux  faire  mon  tourment  î 
Hélas  !  que  n'êtes  vous  moins  belle  1 
Ou  que  ne  puis  je  être  inconftant  i 


LE     SONGE. 

^  o  tr  V  E  N  T  un  air  de  vérité 
Se  mcle  au  plus  greffier  m.enfongc  : 
Une  nuit ,  dans  l'erreur  d'un  fonge  , 
Au  rang  des  Rois  j'étois  monté  j 
!je  vous  aimois  alors ,  &  j'ofois  \'ous  le  dire  : 
les  Dieux  ,  à  mon  réveil,  ne  m'ont  pas  tout  ôtc  ; 
f  e  n'ai  perdu  que  mon  Empire. 

M.    BE    rOLTAIRS. 


â 


(  135  3 


LA   LOI  D'ÉPICURE^ 

V   o  u  s  qui  ^  da  vulgaire  ilupidc  ^ 
Voulez  écarter  le  bandeau  , 
Prenez  Épicure  pour  guide, 
r.c  la  nature  pour  flambeau  j 
Il  n'invente  point  de  fyftcraes, 
I4  ne  fait  que  bannir  l'erreur , 
Et  û  nous  rentrons  en  nous-mêmes^ 
Épicure  cft  dans  votre  coeur. 

Xa  Nature  ,  prudente  &  fage.. 
N'a  jamais  tien  produit  en  vain.; 
Nos  fens  ont  chacun  leur  ufage  , 
It  nous  devons  tendre  à  leur  fin- 
Pour  nous  l'enfeigner ,  la  NatuiiC 
Kous  a  fait  prélent  du  delîr: 
Par  une  route  toujours  sûrc^ 
Il  nous  mène  droit  au  plaiût. 

Mais  le  plaifîr  celTe  de  l'être  , 
Dès  qu'il  celTe  d'être  goûté  : 
La  débauche  ne  peut  patoîire  , 
.£zas  faire  fuir  la  volupté. 


(i50 

Qu'on  mêle  avec  délicatefTc 
Et  les  Cens  &  le  fentiment , 
It  que  Bacchus ,  laiflant  l'ivrcfTc  , 
N'ait  avec  lui  que  l'enjoûment. 

Ton  cœur  cft  épris  de  Thémire  : 
Thémire  eft  fenfible  à  fon  tour  ; 
Tous  deux  ,  dans  un  commun  délire, 
Cueillez  les  rofes  de  l'amour. 
A  fervir  l'ardeur  de  vos  flammes  , 
ïmployez  l'été  de  vos  ans , 
El  v]u*à  l'ivrefTc  de  vos  âmes  , 
Se  Joigne  celle  de  vos  fens. 

Que  les  ardeurs  de  !a  jeuneffc 
Se  tempèrent  avec  Vénus  ; 
Que  les  glaces  de  la  vieilleflc 
Se  réchauffent  avec  Bacchus. 
La  vie  eft  un  inftant  qui  pafTe  i 
Malgré  nous  il  va  s'envoler  : 
R empli iFons-en  du  moins  refpacc, 
N  e pouvant  pas  le  reculer. 

M.  Saurtit, 


(   137  ) 


LE  DÉPART  DE  THEMIRE. 

Air:  Quoi  !  vous  partei ,  6'c, 


i5o  I  s  tous  mes  Dieux,  ô  ma  chère  ThéraîreJ 

A  tes  genoux  laifTe-moi  t'adorcr  j 

Te  voir ,  t'aimer  ,  toujours  te  le  redire , 

C'eft  un  plailîr  dont  je  veux  m'enivrer. 

Sois  tous  mes  Dieux ,  ô  ma  chère  Thémirc  J 

A  tes  genoux  laifTc-moi  t'adorcr. 

Grands  de  la  Terre  ,  &  vous  Roi  qu'on  admire  ; 
De  votre  éclat  je  ne  fuis  point  jaloux  : 
Dieux  !  que  j'obtienne  un  regard  de  Thémire, 
Et  je  ferai  plus  fortuné  que  vous. 
Grands  de  la  Terre  ,  Sec. 

Hélas  !  tu  pars ,  tu  quittes  ces  bocages  ! 
Cours  mériter  des  temples  dans  Paris  j 
On  t'offrira  de  plus  riches  hommages  : 
"De.  leur  encens  je  connois  tout  le  prix. 
Hélas  !  tu  pars ,  Ôcc. 


(  138  ) 

Vents  orageux  ,  fuyez  loin  devant  elle  5 
Cieux  ,  parez-vous  du  plus  biillant  azur  ; 
Et  toi,  Zéphir ,  couvre -la  de  ton  aîle  j 
Répands  par-tout  le  parfum  le  plus  pur. 
Vcnzs  orageux  ,  &c. 

Tendres  Amours  ,  conduifez-Ia  fur  l'onde  : 
Telle  Vénus  enchanta  tous  les  yeux  , 
Lorfque  ,  naifTanc  pour  le  bonheur  du  monde , 
Elle  eniîamma  les  mortels  &  les  Dieux. 
Tendres  Amours ,  conduifez-Ia  fur  l'onde  : 
Telle  Vénus  enchanta  tous  les  yeux. 

M.  d'Arnaud. 


A     MADAME**. 

A I R  :  De   tous  les    Capucins   du    Monde. 


u  E  de  vertus  &  que  de  grâces  1 
Tel  qui  pourroit  fuivre  vos  traces , 
ïroic  tout  droit  dans  ce  faint  lieu 
Des  délices  'nexprimabies: 
Wais  votre  exemple  mène  â  Dieu, 
£r  votre  mine  à  tous  les  Diables. 

M.  l'Abbé  VE  Lattaicnjxt, 


(  '39) 

LES     SYMPTOMES 
DE    L'INDIFFÉRENCE, 

^  A  N  s  dépit ,  fans  légèreté  , 
Je  quitte  une  Amante  volage  , 
Et  je  repiends  ma  liberté  , 
Sans  regretter  mon  efclavage. 

Ce  matin  ,  j'ai  cueilli  des  fleurs 
Sans  faire  un  bouquet  à  Lifette  : 
J'ai  déjà  quitté  fes  couleurs  i 
Je  vais  lui  rendre  fa  houlette. 

Sans  rougir  ,  j'ai  vu  ,  fous  l'ormeau  , 
Sylvandre  aux  pieds  de  l'Infidelle  : 
J'ai  joué  ,  fur  mon  chalumeau  , 
L'air  que  Sylvandre  a  fait  peur  elle. 

Je  ne  fais  plus,  dans  nos  vallons  , 
Retentir  le  nom  de  Lifetce  j 
Je  veux  lui  dire  les  Chanfons 
Que  je  ferai  pour  Thimarette. 


(  HO  ) 

si  quelquefois ,  dans  le  fommeil. 
Ses  faveufs  me  font  retracées , 
Elle  n'cft  plus ,  à  mon  réveil , 
La  première  de  mes  penfces. 

Je  ne  viendrai  plus  en  ces  lieux  , 
Refpirer  l'air  qu'elle  refpire  ; 
Je  ne  cherche  plui  dans  fes  yeux 
Ce  que  je  dois  penfer  ou  dire. 

Lifette  a  perdu  plus  que  moi  : 
J'ctois  tendre  ;  elle  étoit  coquette  ; 
Lifette  m'a  manqué  de  foi  : 
Non  ,  non  ,  je  n'aime  plus  Life^c. 

M.    DJB    SaTNT-LAJ£BIRT. 


^%^J^ 


(   Hi   ) 

LES  DINDONS  DE  CYTHERE  , 

Vaudeville    de    Parade, 

Air:  Chanfons  ^  Chanfons, 

V^u'oN  voit  de  dindons  fur  la  terre' 
Les  plus  beaux  font  ceux  qu'à  Cythcrc 

Nous  vous  gardons. 
Ce  feroit  une  lifte  à  faire  ! 
Abbés  ,  Robins  Se  Gens  d'affaires  : 

Dindons  ,  dindons. 

Jeune  Amant ,  qui  refte  â  rien  faire  i 
Vieux  Amant ,  qui  veut  contrefaite 

Nos  Céladons  i 
In  amour,  celui  qui  préfère 
D'être  dupe ,  au  plaifîr  d'en  faire  : 

Dindons  ,  dindons. 

^^ 

L'Amant ,  préfentant  fon  offrande. 
Qui ,  timide  après ,  en  demande  ♦ 

Bien  des  pardons  j 


(   14^  ) 

Cet  autre ,  qu'une  ardeur  trop  grande 
Confume  ,  avant  que  l'on  fe  lende  : 
Dindons ,  dindons. 

Sur  nos  amufemens  comiques , 
Nous  ne  craignons  pas  les  critiques  , 

Ni  les  lardons  ; 
Nous  nous  moquons  des  Satyriques, 
ït  nous  appelions  les  Caulliques , 

Dindons ,  dindons. 


DE  TOUT   UN    PEU, 

Air:  Du  haut  en  bas  ^  6v. 


E  tout  un  peu  ,  • 

Philis  ,  eft  ma  Philofophie  ; 

De  tout  un  peu  , 
En  amour ,  dans  le  vin  ,  au  jeu  , 
C*eft  le  trop  qui  fait  la  folie  : 
Mais  il  faut  goûter ,  dans  la  vie  , 

De  tout  un  peu. 


^^ 


(   14?   ) 


L'O  B  S  E  RFA  T  EUR. 


J 


'adore  une  jeune  Bergère 
Donc  le  cccur  neuf,  l'air  enfantin  , 
Promet  le  plus  heureux  defiin 
Au  Berger  qui  faura  lui  plaire. 
Je  vois  tout ,  je  ne  dis  rien  : 
Mais  pour  moi  tout  va  fort  bien. 

Qu'un  autre  approche  de  ma  Belle , 
Négligemment  elle  fourit  : 
Mais  que,  j'arrive  ,  elle  rougit  ; 
Son  teint ,  fes  yeux  ,  tout  parle  en  elle. 
Je  Yojs  tout ,  &c. 

^^ 

Les  bouquets  plaifent  à  Lifette } 
Chacun  lui  vient  offrir  le  Hen  : 
Mais  c'cft  toujours  aA'ec  le  mien 
Qu'elle  embellit  fa  coletectc. 
Je  vois  tout ,  &c. 

J'oubliai ,  le  jour  de  fa  fête , 
Par  pur  hafard ,  d'en  donner  un  j 
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Pour  vouloir  iv'en  porter  aucun  , 
Elle  feignit  un  mal  de  tête. 
Je  vois  tout,  &CC. 

Soit  qu'elle  danfe  ,  ou  qu'elle  chante  , 
£n  chorus  chacun  applaudit  : 
Mais  (î  Lifandre  n'a  rien  dit  , 
Lifette  paroît  peu  contente. 
Je  vois  tout ,  6«:c. 

Que  j'écrive  une  Chanfonnertc  , 
Elle  v«Ut  d'abord  la  favoir  ; 
Et  qui  de  moi  veut  en  avoir  , 
Les  trouve  toujours  cher  Lifcttc. 

Je  vois  tout ,  je  ne  dis  rien. 

Mais  pour  moi  tout  va  fort  bie». 


L'USURIER 


Û\ 


(  145  ) 


L'USURIER  EN  AMOUR. 

Al  K  du  Prévôt  des  Marchands, 

V   ou  s  me  devez  ,  depuis  deux  an» , 
Trente  baifeis  des  plus  charmans  j 
Je  vous  les  ai  gagnés  à  l'ombre  : 
J'en  veux  calculer  l'intérêt  j 
Et  vous  en  augmenterez  le  nombre  , 
Que  vous  me  paîrez  ,  s'il  vous  plaît. 

Trente  baifers ,  charmante  Iris , 
"N'étant  payés  qu'au  denier  dix , 
Valent  bien  cinq  baifers  de  rente  ; 
Trente  baifers  de  capital , 
Dix  d'intérêt  joints  à  ces  trente, 
Sont  quarante  pour  le  total. 

Acquittez- vous ,  car  il  eft  tems  : 

Payez-moi  mes  baifers  comptans , 

Et  le  principal  &  la  rente  : 

Car  ,  fans  Huiflîers ,  ni  fans  Recors , 

Si  vous  en  êtes  refufante  , 

Je  vous  y  contraindrai  par  corps. 

M.  l'Abbé  DE  L^TT^ICKJKTT, 
K 


(  H^  )■ 


A  MJDE  MOISELLE  D** , 

Qui  nommoit  péché  chaque  Pièce  de  Vers 
qui  échappoit  à  l'Auteur, 

A I  R  ^<  Joconde, 


3l  o  u  r  mon  trop  long  retardement , 

Je  vous  demande  grâce  j 
Je  ne  fais  pas  facilement 

Des  péchés  au  ParnafTè  : 
$i  vous  me  demandiez  de  ceux 

Qu'on  permet  à  Cythcrc  , 
Vous  me  veniez  moins  parelfcuï, 

Celle  Iris ,  à  les  faire. 

M,   DS    CHEKEVIlRlSi 
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L'ELOGE  DE  BADET. 


B, 


ABET  m'a  fu  charmer 5 
Babec  a   ma  tendrelTe  : 
Qui  voudroit  m'en  blâmer  , 
N'a  pas  >u  ma  MaîtielTe  : 
C'c/l  un  air  fi  fin  , 
Une  taillj  ,  un  fcin  î 
C'ell  la  plus  belle  fille  ! 
N'eût-elle  que  des  jupons  courts. 
Et  fon  corfec  d'à  tous  les  jours  , 
Vous  diriez  ,  fuffiez-vous  un  ours, 
Babet ,  que  t'es  gentille  1 
Babct ,  que  t'es  gentille  I 

^^ 

Quand  Babet  a  dit  oui , 

C'eft  oui  qu'il  faut  comprendre 

Chacun  eft  réjoui , 

Si-tôt  qu'on  peut  l'entendre  ) 

C'eft  la  vérité  , 

La  (implicite  : 

Joint  de  détours  de  fille. 
Fût  ce  le  foir ,  oa  le  matin  , 


K  2, 
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Qu'on  la  voie  ,  adieu  le  chagrin  : 
Qu'elle  chante,  on  eft  tout  en  train. 

Babet ,  que  t'es  gentille  l 

Babet ,  que  t'es  gentille  ! 

^^ 

Un  gros  Fermier  d'ici 

A  dit  :  Babet ,  je  c'aimc  : 

Je  mourrai  de  fouci  , 

Si  tu  ne  dis  de  même. 
Tiens,  veux-tu  de  l'or. 
De  l'argent  encor  î 

Tiens ,  prends-en  ,  prends ,  ma  fille» 
Mais  elle  :  Bon  !  allez ,  Monficur  , 
Quoique  pauvre  ,  j'ons  de  l'honneur. 
Quand  j'ai  fu  ça  ,  j'ai  dit  d'un  eaux  i 

Babet ,  que  t'es  genulle  ! 

Babet  ,  que  t'es  gentille  l 

J'irai  trouver  Babrt , 
J'irai  ttpuver  fa  mcrc  ; 
Mon  ,  d'abord  en  leccct . .  ,  , 
Mais  je  crains  fa  colère. 

Je  lai  parlerai  -, 

Oui  ,  je  lui  dirai  i 
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Ah!  Babct!  ah!  ma  fille! 
Si  tous  les  jours  je  fuis  tes  pas , 
C'eft  que  l'amour  &  tes  appas .  .  .  • 
Tiens ,  je...  oui...  non ,  je  ne  te  mens  pas  : 

Babet  ,  que  t'es  gentille  ! 

Babet ,  que  t'es  gentille  I 

M.   SÈDATNE. 


A  UxNE  JEUNE  PERSONNE. 

Air:   Sans  le  /avoir. 


O 


u  I ,   vous  êt8S  belle  &  jolie 
Et  de  mille  grâces  remplie  : 
Chacun  eft  charmé  de  vous  voir  : 
Mais  vous  plairiez  bien  davantage  , 
in  Tentant  moins  votre  pouvoir. 
Il  faut  être  belle  à  votre  âge , 
Sans  le  favoir. 


tf^V«^ 


«  î 


LE  POUVOIR  DE  L'AMOUR, 

Air  de  la  Romance  de   Gavinié, 


O 


N  eft  bien  foible  en  aimant , 
Quand  l'objet  qu'on  aime  eft  channauc  I 
C'efl  d'abord  un  foupir. 
En  fuite  un  deiîr. 
Puis  le  plaidr. 
Comment  fe  défendre, 
Lorfqu'Amour  nous  donne  un  cccnr  rcn  lie 
Un  Amant  qui  plaît 

E(l  fi  bien  fait 
Pour  tout  entreprendre  ! 
On  eft  bien  foible  en  aim.ant ,  Sec. 

Eft-ce  bien  loin  que  l'on  fuit , 
Q'iand  l'Amant  qu'on  aime  nous  fuit  î 
Jl  fait  tendrie  fes  lacs  : 
L'Amour  ,  bientôt  las , 

Fait  un  faux  pas  i 
It  riionncur  :»uftcr8 
Nous  dit  :  Fuyez  ,  fuyez ,  Bergère, 
L'Amour  eft  trompeur; 

Et  notre  cœur 
Nous  dit  le  contraire. 
Eft-cc  bien  loin  que  l'on  fuit ,  Sec. 


T. 


(  MI  ) 


LA     ROSE. 


E  N  D  R  fe  fruit  des  pleurs  de  l'Aurotc  > 
Toi ,  dont  Zéphire  va  jouir  } 
Reitic  de  i*Empire  de  Flore  , 
Hâte-toi  de  t'épanouir  ! 

Que  dis  je  ,  hélas  l  crains  de  paroître  f 
DifFére  un  moment  de  t'ouvrir  i 
L'inftant  qui  doit  te  faire  naître  , 
Efl  celui  qui  doit  te  flétrir. 

^^ 

Thémire  eft  une  fleur  nouvelle  , 
Qui  fubira  la  même  loi  : 
Rofe  ,  tli  dois  briller  comme  die  î 
Elle  doit  pafler  comme  toi. 

Quitte  cette  tige  épineufe  j 
Va  l'embellir  de  tes  couleurs  : 
Tu  dois  être  la  plus  heureufe , 
Comme  la  plus  belle  des  fleurs. 

Va  ,  meurs  fur  le  fein  de  Thémire  j 
Qu'il  foit  ton  trône  ôc  ton  tombeau  : 
Jaloux  de  ton  fort ,  je  n'afpire 
Qu'au  bonlieur  d'un  trépas  fî  beau. 

^^ 

K4 
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Suis  la  main  qui  va  te  conduire 
Du  côté  que  eu  dois  pencher  i 
Éclate  à  mes  yeux  ,  fans  leur  nuire  j 
Pare  fon  fein ,  fans  le  cachet. 

Mais  Cl  quelque  autre  main  s'avance , 
Si  quelque  Amant  eft  mon  égal , 
Emporte  avec  toi  ma  vengeance  , 
Gardé  une  épine  à  mon  rival. 

Tu  vivras  plus  d'un  jour  ,  peut-être, 
Sur  l'autel  que  tu  dois  parer  i 
Un  foupir  t'y  fera  renaître  , 
Si  Thémirc  peut  foupirer. 

Fais-lui  fentir  ,  par  mes  alarmer , 
Le  prix  du  plus  grand  des  biens  i 
En  voyant  expirer  tes  charmes , 
Qu'elle  apprenne  à  jouir  des  ilciis. 


M.  ££R2TAS.D, 


## 


(  153^ 

COUPLETS 

Chantés    à   deux  jolies  Femmes ,  dans  ua 
Souper. 

A  I  R   des   Folles  d'Efpagne. 

S^  I  L  t  E  Rofine  ,  &  vous  ,  belle  Cécile , 
JÉgalemenc  vous  favez  nous  charmer  j 
Entre  vous  deux  ,  le  choix  eft  dilScile  j 
En  vous  voyant ,  il  faut  pourtant  aimer. 

Je  ne  fais  qui  de  vous  doii  mieux  plaire , 
Ou  par  l'efprit ,  ou  bien  par  le  minois  ; 
Amis ,  peut-on  mieux  décider  l'afFaire  , 
Qu'en  les  aimant  toutes  deux  à  la  fois  ? 

Je  demandois  jadis  aux  Dieux  propices  , 
Après  ma  mort,  d'aller  aux  lieux  charmani , 
Où  la  Beauté  ,  d'un  torrent  de  délices , 
Doit  enivrer  les  heureux,  Mufulmans. 

Mais ,  près  de  vous ,  je  ne  defîre  guère 
Le  Paradis  qu'inventa  Mahomet  j 
Je  refte  ici ,  puifque  j'ai ,  fur  la  terre. 
Tous  les  plaiiîrs  qu'au  ciel  il  nous  promet. 

M,  Blin  vs  Sainmore, 


(154) 
UAMITIÉ    IMPOSSIBLE. 

Air:  L'ave^  -  vous  vu  ^  mon  bien   aime  ? 

X  U  veux  cîes  vers  pour  l'Amitré  : 

En  Chanfon  que  lui  dire  î 
C*e!t  un  f  intiment  oublié  , 

Dès  qu'on  te  voit  foutire. 
0 1  n*a  point  d'amis  à  vingt  ans  : 
Flore  ,  Hcbé  ,  n'ont  que  des  Amans. 
C'eft  a'ix  Zéphirs  , 
C'cft  aux  Plai.'îrs  , 
A  trcirer  ta  ccironne  : 
Du  printems  goûtons  les  loifirs  , 
Avant  ceux  de  l'Automne 

M.  DoRJT. 


iè 


(  M5  ) 
LA  SAGESSE  A  LA. MODE. 

AlK  de  Manon  Giroux, 

^'arrive  à  pied  de  Province 

Pnr  le  grand  chemin  j 
Si  mon  équipage  eft  mince  , 

Mon  œil  eft  mutin  : 
Mais  ma  vertu  faas  nuage 

Toujours  rcftera  -, 
Je  veux  être  toujours  fage  : 

M'aime  qui  voudra. 

^^ 

Un  jo'ir,  forint  de  l'Bglife  , 

Un  petit  Plumet 
Me  dit  :  Vous  êtes  mal  mife  i 

Venez  ,  mon  poulet  ! 
Je  veux  vous  mettre  en  ménage  : 

Cela  me  te» ta. 
Déformais  je  ferai  fage  : 

PalTons  celui-là  ! 

Je  vis  un  Académifle  ,  ^ 

Jeune  Se  fait  au  tour. 
Qui  me  fuivoit  à  la  piftc 

Dans  le  Luxembourg  i 


(   i^6) 

C'cft  un  oifeaa  de  paflagc  : 

Qu'importe  cela  ? 
Déformais  je  ferai  fage  j 

Eucor  celui-là  ! 

Un  Gafcon  me  di:  :  Petite  , 

Entre  i  l'Opéra  j 
Je  m*en  charge  ,  tout  de  fuite 

On  t'y  recevra. 
Il  veut  un  droit  d»  courtage  , 

Qu'on  devinera  : 
Déformais  je  ferai  fage  5 

Encor  celui-là  ! 

■^ 

Apprendre  un  mois  la  mufique , 

Coûte  trois  louis  j 
Le  Maître  ,  un  jour  ,  me  réplique , 

Pour  toi  point  de  prix  : 
Si  tu  veux  ,  l'apprentifTage 

Rien  ne  coûtera. 
Déformais  je  ferai  fage^ 

Encor  celui-là  i 

^^ 

Un  Coureur ,  avec  myftcrc , 

Entre  fans  frapper  : 
Monfcigncur  ici  va  faire 

Porter  à  fouper. 
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Rien  ne  flatte  davanragc 

Que  cet  honneur-là. 
Déformais  je  ferai  fage  j 

Encor  celui-U  ! 

Demeurer  au  quatrième. 

Me  femble  indécent  ; 
C'e/l  bleiïer  le  rang  fuprèmc 

De  Fille  à  talent  ; 
A  Noël,,  au  bel  étage  , 

Un  Duc  me  mettra. 
Déformais  je  ferai  fage  9 

Encor  celui-là  ! 

Je  vois ,  à  vingt  écus  l'aune , 

A  la  Barbe  d'or, 
Certaine  étoife  à  fond  jaune 

Qui  me  convient  fort  : 
Damis  ,  pour  l'avoir  ,  en  gage 

Met  tout  ce  qu'il  a. 
Déformais  je  ferai  fage  j 

Encor  celui-là  ! 

->^ 

Ce  meuble  de  brocate'dc 
N'eft  pas  bien  choilî  : 

life  a  du  damas  chez  elle, 
Blanc  &c  cramoill; 
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Milord  m*en  donne  un  j  )s  j;;age 

Qu'on  en  parlera. 
Déformais  je  ferai  fags  j 

Encor  celui-là  i 

Vous  n'avez  rien  aux  oreilles , 

Cela  n'efl  pas  bien  5 
Voici  qui  fait  à  merveilles  , 

Des  boucles  de  chien  : 
Comment  tenir  fon  courage 

A  ce  propos-là  î 
Déformais  je  ferai  fagc  } 

Encor  celui-là  ! 

PafTant  au  quai  de  l'Horloge , 

Je  donnai  dans  l'œil 
D'un  gros  Sous-Fermier  qui  lo^e 

Quartier  Montorgaeil  j 
Martin  vetmt  l'équipage 

Qu'il  me  donnera. 
Déformais  je  ferai  fagc  i 

Encor  celui-là  ! 

^^ 

Certain  Chef  de  la  Finance  , 

Seigneur  obligeant , 
S'offre  à  troquer  ma  faïancc 

Pour  des  plats  d'argent  : 


(    M9  ) 


Refufcr  n'eft  pas  d'ufage  ; 

Qu'efl-ce  qu'on  dira  ? 
Déformais  je  ferai  fage  ; 

Encor  celui-là  ! 

Deux  Moufquetaires  me  virent 

Dans  un  cul-de-fac  i 
Très-poliment  ils  m'offrirent 

Tous  deux  du  tabac  : 
N'en  avoir  qu'un  ,  c'cft  dommage  ! 

L'autre  m'en  voudra  : 
Déformais  je  ferai  fagc  j 

Encor  ces  dcux-Uî 

M,  le.  Marquis  DX  V**, 


(    I(J0    } 

LE  CHARME  DE  L'AMOUR. 

Air:  Vous  qui  ,  du  vulgaire  Jiupide^ 

JLii*  ï  A  u  qui  carelTc  ce  rivage  , 
La  rofe  qui  s'ouvre  au  Zéphir  , 
Le  vent  qui  rit  fous  ce  feuillage  , 
Tout  dit  qu'aimer  eft  un  plaifir  : 
De  deux  Amans ,  l'égale  flamme 
Sait  doublement  les  rendre  heureux  : 
Les  inditférens  n'ont  qu'une  ame  j 
Lorfquc  l'o»  aime  ,  on  en  a  deux. 

M»  DE  SAINT-PlRArr» 


(    KÎI    ) 


A    MADAME**. 


L 


E  connoîs-tu  ,  ma  chère  Éléonorc  , 
Ce  tendre  enfant  qui  te  fuit  en  tout  lieu, 
Ce  foible  enfant ,  qui  fcroit  tel  encore. 
Si  tes  regards  n'en  avoient  fait  un  Dieu  ? 


C'eft  par  ta  voix  qu'il  étend  Ton  empire  : 
Je  ne  le  fens  qu'en  voyant  tes  appas  i 
Il  eft  dans  l'air  que  ta  bouche  refpire  , 
Et  fur  les  fleurs  qui  naifTcnt  fous  tes  pas. 

Qui  te  connoît ,  connoîtra  la  tendrefTe  \ 
Qui  voit  tes  yeux ,  en  boira  le  poifon  : 
Tu  donnerois  des  fens  à  la  fagefle  , 
Et  des  deiîrs  à  la  froide  raifon. 

M,  U  C.  D.  J?. 


n^î^ 
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AU       VIN. 

A  I  R   f/^  Joconde. 


1 


L  n'eft  rien  ,  dans  tout  l'univeij , 

Qui  ne  te  rende  hommage  i 
Jufqu'à  la  glace  des  hivers  , 

Touc  eft  pour  ton  ufage  : 
Laierrc  fait ,  de  te  nourrir  , 

Sa  principale  gloire  \ 
Le  foleil  luit  pour  te  mûrir  : 

Moi ,  je  yii  pour  te  boire. 


fA9 


(  "f?  ) 


LA  VRAIE  PHILOSOPHIE. 

A  I  R  :  Réveillez-vous  ,  belle  Endormie* 

%.  ^ 

JLh'  a  m  o  u  k-  de  la  Philofophic 
Avançoit  pour  moi  la  faifon 
Où  la  fombre  mélancolie 
S'honore  du  nom  de  raifon. 

Quelle  erreur!  dans  la  folitude  , 
Je  pafTois  les  nuits  &  les  jours  : 
Ah!  peut-on  donner  à  l'étude 
Un  tems  que  l'on  doit  aux  amours  ? 

Je  vois  Thémire...  ôc  dans  mon  amt 
le  fentimenc  renaît  foudain  ; 
Ses  yeux  ont  allumé  la  flamme 
Qui  vient  de  réchauffer  mon  feia» 

Ah  !  comment  pourrois-je  encor  lire 
Lokc  ,  de  fes  rivaux  vainqueur  ! 
Je  n'écoute  plus  que  Théraire  : 
Ma  feule  étude  ,  c'efl  mon  ccsur. 

«M* 

L  1 
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Nçwron ,  c'efl  en  vain  que  tu  m^ouvres 
Un  chemin  brillant  dans  les  cieux  : 
Les  grands  fecrets  q^ue  tu  découvres  , 
Sont  moins  qu'un  regard  de  fes  yeux. 

}  h  I  que  m'importe  ,  en  un  fyflême  , 
De  trouver  l'ordre  ôc  la  clarté  î 
C'eft  dans  le  coeur  de  ce  que  j'aimo  , 
Que  je  trouve  la  vérité. 

^^ 

Une  amc  &  fî  belle  ôc  fi  pure  , 
Les  attraits  qui  m'ont  fu  charmer..., 
C'eft  pour  moi  toute  la  nature  : 
A.uÏQUxd'iiui  je  ne  fais  qu'aimer. 

Quçl  tranfport ,  quel  beau  feu  m'anime  ! 
Quel  bonheur  pour  moi  d'être  Amant  i 
Tout  l'elTor  d'un  cfprit  fublime 
Vaut-|l  un  tendre  fentimcnt  î 

M.  le  Comte  DE  TRESSAîf» 


^i^Sif* 


X    .1 


(  i<?5  ) 

-*——"' — ■ lia  II  iiii  ■ -^— 

~ ..'  I   ■ 

LE  COUPLE  BIEN  ASSORTL 

A  I  R   :   Nous  jouijfons  dans  nos  Hameaux- 

JLm  i  s  e  t  t  e  cft  faite  pout  Colin  , 

Ec  Colin  pour  Lifetre  î 
îl  ell  volage  ,  il  eft  badiii  ; 

Ell-eeflvive  &  coquette» 
Colin  tolère  fes  rivaux  j 

Liferte  fes  rivales  : 
Il  prime  parmi  £qs  égaux  j 

Elle  ,  emre  £cs  égales, 

Lifette  amufe  mille  Amans  i 

Colin  ,  toutes  les  Belles  : 
Tous  <icdx  en  amour  font  conflans  , 

Et  tous  deux  infidèles  : 
Il  eil  le  plus  beau  du  hameau  , 

Comme  elle  eft  la  plus  belle  : 
Colin  reffemble  au  franc  moineau  j 

Lif£ite,â  l'hirondelle. 

Sans  foapircr  Se  fans  languir. 

Ils  amufent  l'abfence 
Par  les  plailîrs  du  fouvénir 

£t  ceux  de  l'efpcrance, 

t    5 


(    !<?<?) 

Quoiqu'ils  diflîpent  leur  chagria 

Par  quelque  autre  amourette  , 
Liferte  revient  à  Colin  , 

Et  Colin  à  Lifette. 

•M* 

S'il  naît  quelque  difputc  entre  eux  y 

Cciï  un  léger  orage  , 
Qui ,  bien  îoin  de  briler  leurs  n<ïuds  > 

Les  ferre  davantage. 
Quel  tort  pourroient-ils  fe  donner  , 

Également  coupables  î 
Ah  !  pour  ne  fe  pas  pardonner , 

Tous  deux  font  trop  aimables  ! 

Les  fo'jpçons  jaloux  ,  les  foupirs , 

Ne  troublent  point  leurs  chaînes  j 
D'amour  ils  goûtent  les  plailîrs  , 

Sans  en  craindre  les  peines. 
Amans  ,  voulez-vous  vivre  heureux  î 

Prenez-les  pour  modèle  , 
Et  n'imitez  point  dans  vos  feux 

La  trilie  tourterelle. 

M.  i'Abbé  DE  Lattaicnant* 


(   1^7   ) 
LES  AMOURS  DE  PARIS. 

A I  B.  du  Menuet  d' Exaudet, 

i      ■  '  ■ 

pii  -i  N  ces  lieu;;  , 

Par  les  noeuds 

Du  caprice  ^ 
Une  B;;lle  nou5  retient , 
L'eagagemenc  ne  tienç 
Que  par  pur  artifice  j 

Faux  dedrs  , 

Faux  foupirs  , 

Tout  eft  rufe  , 
Et  de  manquer  à  fa  foi  , 
L'ennui  porte  avec  foi 

L'excufe. 
On  fait  fe  pafTer  d'edime  j 
C'cft  un  point  que  l'on  fupprims  : 

Des  travers , 

Des  grands  airs  , 

Ton  frivole  , 
Voilà  le  talent  divin 
Dont  une  femme  enfin 
U\  folle. 


4-#* 


L  4 


(  i<J8  ) 

En  un  jour. 

Notre  amour 

S'émancipe  : 
Amans  fans  êcre  amoureux , 
Sans  bonheur  être  heureux  , 
Volage  par  principe , 

L'agrément 

D'un  moment 

Nous  enchaîne; 
Sans  plaifîr  on  s'eft  uni, 
Et  l'on  fe  quitte  auflî 
Sans  peine. 


(  I'??  ) 

LES     SOUHAITS, 

A I  R  ;  Quoi  I  vous  parte:^  ,  &c, 

jL  o  1  N  T  ne  voudrois ,  pour  bien  palTer  ma  yic. 

Des  riches  dons  du  rivage  Indien  ; 

Point  ne  voudrais  des  parfums  d'Arabie  , 

Ni  des  créfors  du  Peuple  Libien  : 

II  ne  me  faut  que  l'amour  de  ma  Mie  ; 

Pour  xnoi ,  Ton  cœur  cil  le  fouverain  bien» 

D*ètrc  un  Héros  point  ns  me  glorifie  ; 
Pour  guerroyer ,  je  fuis  trop  Citoyen. 
Que  le  François  difpute  l'Acadie , 
Que  le  Hongrois  batte  le  Pruflîen  : 
Il  ne  me  faut  que  le  cœur  de  ma  Mie  i 
Voilà  mon  trône ,  Se  le  relie  n'efl  rien. 

De  BoBchardon  j'ignore  la  magie  ; 

Point  ne  voudrois  graver  comme  un  Ancien  ; 

L'art  de  Rubens  ne  me  fait  nulle  envie  j 

Point  ne  voudrois  primer  le  Titien  :  ^ 

Il  ne  me  faut  qu'un  portrait  de  ma  Mie, 

QuaJid  je  le  vois ,  je  ne  defire  tien. 


(  17°  ) 

De  l'art  des  vers  je  n'ai  point  la  manie; 
Je  connois  peu  le  mont  Aonien  : 
Mais  de  rimer  s'il  me  prend  la  folie  , 
Point  ne  prirai  le  Dieu  Pégafien  : 
Il  ne  me  faut  que  le  nom  de  ma  Mie  ; 
Paur  ce  feul  nom ,  je  rime  oc  chante  biea. 

*?^ 

Je  ne  veux  point  de  la  Philofophie  : 

Elle  eft  ttop  froide  ,  &  ne  conduit  à  rien  j 

Je  ne  veux  point  favoir  l'Aftrologie  , 

Ni  difpurer  du  vuide  aérien  : 

Il  ne  me  faut  qu'un  coup-d'œil  de  ma  Mie  i 

Voilà  mon  aftre  ,  il  me  conduira  bien. 

^^ 

Qu'ai-je  befoin  de  favoir  la  Chyinieî 
Tous  fes  fecrets  font  un  foible  moyen. 
Qu'un  autre  Amant  vante  la  Pharmacie  , 
Et  rende  hommage  au  fameux  Gallien  : 
Il  ne  me  faut  qu'un  baifer  de  ma  Mie  } 
Mon  cœur  renaît ,  6c  je  me  porte  bien. 

Si ,  par  hafard ,  quelqu'autre  fantaifie 
Tronbloit  mes  fens ,  Amour ,  fois  mon  fouticn 
Si ,  par  toi  f«ul  »  «1  faut  que  je  l'oublie , 
Cache  l'erreur  ;  car  mon  crime  eft  le  tien. 
Il  ne  me  faut  qu'un  foupir  de  ma  Mie  : 
Je  quitte  tout,  Se  reprends  mon  vrai  bien. 


(   171  ) 

Souvent  j'ai  pris  un  peu  de  jaloufîe  : 

Quand  on  eft  tendre  ,  on  efl  Pyrrhonicni 

Dans  les  tranfports  de  cette  fréné/îc  , 

Tout  me  fait  peur  ,  difcours ,  gefte ,  maintien  > 

Il  ne  me  faut  qu'un  fouris  de  ma  Mie  j 

Mon  cœur  s'appaife  ,  &  je  ne  crains  plus  rien. 

Si  quelque  crainte  alarme  mon  génie  , 
C'eft  l'abandon  d'un  cœur  comme  Is  fîen  j 
Tous  les  defirs  de  mon  amc  attendrie. 
Sont  d'infpirer  un  feu  femblable  au  mien* 
Il  ne  me  faut  que  conferver  ma  Mie  : 
Plaire  toujours ,  c'eft  le  nœud  gordien. 

M,  S**. 


\h 


c©î 


(   I7i  ) 
RÉPONSE. 

A  I  R  :   Quoi  J  vous  parte:^  ,  &c. 


o  u  T  mon  defîr  &  ma  plus  forte  envie  , 
Auroit  écé  d'être  un  nouveau  Créfos  ; 
Des  riches  dons  d'Amérique  &  d'Afïe  , 
3'aurois  tâché  d'amalîer  tant  &:  plus  ; 
Non  pas  pour  moi ,  c'eût  été  pour  ma  Mie  % 
Sans  elle  ,  hélas  I  les  aurois-je  voulus  J 


D'être  un  Héros  ,   j'aurois  eu  la  manie  j 
Mars  m'auroit  vu  fuivrc  fes  étendards  j 
L'antique  amour  ,  l'amour  de  la  patrie  , 
Ne  m'eût  point  fait  affronter  les  hafards  : 
L'efpoir  d'offrir  mes  lauriers  à  ma  Mie  » 
Ssul  m'eût  frayé  la  route  des  Céfars. 

D*être  un  Apcllc  ,  il  m'auroit  prît  envie  , 
Mais  fans  daigner  travailler  pour  les  BLois  : 
Si  de  Rubcns  imitant  la  ma^ie  , 
La  toile  eu  pu  s*animer  fous  mes  doigts  , 
Quel  beau  portrait  j'aurois  fait  de  ma  Mie  ! 
Je  r^urois  peinte  aiiiiî  ^ue  je  U  vois. 


(  175  ) 

Éternifer  une  flamme  chérie  , 
Auroir  écé  de  mes  vœux  le  premier  : 
Le  cendre  amour  ,  feul  guide  de  ma  vie. 
Aux  dodes  Sœurs  m'eut  fait  facriher  j 
J'aurois  été  le  Chantre  de  ma  Mie  , 
J'eus  mis  ma  gloire  à  la  déifier. 

En  me  livrant  tout  à  l'Aftronomie , 
J'aurois  fuivi  mon  inclination  ; 
Ua  nouvel  aftre  ,  au  gté  de  mon  envie, 
iût ,  de  nos  jours ,  paru  fur  l'horizon  : 
Au  firmament  j'aurois  placé  ma  Mie  j 
Elle  eut  été  ma  couftcllation. 

Bien  loin  de  fuir  l'utile  Pharmacie  , 

3'cn  aurois  fu  braver  tous  les  dégoûts  •, 

Je  me  ferois  plongé  dans  la  Chymie  , 

Et  les  travaux  m'auroient  femblé  bien  doux  , 

Si  quelquefois  ,  Médecin  de  ma  Mie  , 

J'eulTe  eu  le  droit  de  lui  tâter  le  pouls, 

^^ 

J'aurois  banni  la  fombre  jaloufie  , 

L'amour  fîncere  en  écarte  l'horreur  ;  ' 

Trop  délicat  pour  cette  frénéfie  , 

D'un  feu  plus  pur,  j'aurois  fait  mon  bonheur j 


(   174) 

Car  ,  en  aimant ,  j'eufTc  eftimé  ma  Mie  : 
Sans  mon  eftimc  ,  auroic-ellc  eu  mon  cœur  ? 

Jamais ,  jamais  nulle  autre  fantaine 
N'auroii  féduit  mon  efptit  trop  charmé  j 
Tous  les  regards  d'Iris  ôc  de  Sylvie 
Auroient  contre  eux  trouvé  mon  cœur  armé. 
Jufqu'au  tombeau  ,  j'euife  adoré  ma  Mie , 
Et  Vénus  même  en  vain  m'auroit  aimé. 

Madame  E.  D.  S, 


(   «75   ) 
LE  COURTISAN  DÉSABUSÉ. 

Air  :   Nous  fommes   Précepteurs  d'amour* 

jL\.  e  V  e  n  e  z  ,  Amours  enchanteurs  j 
Revenez  ,  Grâces  que  j'adore  ; 
Que  de  vos  couronnes  de  fleurs 
Mon  jeune  front  fe  pare  encore  ! 

Loin  d'ici ,  preftiges  dzs  Cours  , 
Ambition  ,  grandeur  trop  vainc  : 
Pour  jamais ,  aux  pieds  des  Amours 
La  raifon  même  me  ramène. 

Aux  jeux  ,  aux  bocages  rendu  , 
Je  vais  reprendre  enfin  ma  lyre. 
Et ,  par  un  hommage  afÏÏdu  , 
Mériter  que  Vénus  m'infpire. 

Je  la  vois  de  fon  doux  fouris 

Enhardir  ma  Mufe  timide  : 

Je  ferai  sûr  de  plaire  au  fils  ,  • 

Si  la  raerc  à  mes  chants  préfide* 


(   I7<f  ) 

Liberté  ,  qui  fuis  loin  des  Rois  , 
A  Paphos  reviens  me  conduire  : 
S'il  me  faut  recevoir  des  loix  , 
Que  ce  ne  foit  que  de  Zémirc. 

•^^ 

Revenez  ,  Amours  enchanteurs  j 
Revenez  ,  Grâces  que  j'adore  : 
Que  de  vos  couronnes  de  fleurs 
Mont  jeune  front  fe  pare  encore. 


L'AMANT 


(  177) 


L'AMANT     TIMIDE. 


F. 


o  u  B.  foumectrc  mon  ame 
A  l'empire  des  plaiiîrs  , 

Un  Berger  plein  de  flamme 
M'entretient  de  Tes  deïïrs  : 
Pas -à-pas  fon  feu  le  guide 
Vers  la  route  des  faveurs  : 
Mais  fon  cœur  ,  cncor  timide  , 
N'ofe  braver  mes  rigueurs. 

La  fageffe,  trop  fîere. 
Me  défend  de  l'écouter  j 

Mais  ,  pour  la  faire  taire. 
L'ingrat  n'ofe  alTez  tenter  : 
Que  n'a- 1- il  affez  cfadreiïe  , 
Pour  dérober  au  devoir 
Les  preuves  d'une  foibleiTe 
Que  je  n'ofe  laiiTer  voir  i 

Quand,  d'un  œil  moins  fcvcre. 
J'écoute  fes  tendres  feux  y 

Son  embarras  diiFére 
L'inftan:  de  le  rendre  heureux  ; 


M 


(  lyS  ) 

Il  craÎQt ,  il  tremble  ,  il  héûtc  v 
Il  avertit  ma  fierté  , 
It  la  cruelle  en  profite  , 
Pour  bannir  la  volupté. 

Hier  ,  à  la  vidoire 
Marchant  plus  rapidement , 

Il  attcignoit  la  gloire 
Dont  on  couronne  un  Amant  : 
Que  n'ofoit-il  davantage  ! 
Encore  un  pas  feulement , 
La  raifon  faifoit  paffage 
Au  plaifir  du  fentiraent. 

Attribuée  d  M»  DE    VOLTATKit. 


(  «79  ) 

NINA, 
Chanson, 

ji  ouiouR-s^  feule ,  difoit  Nina  î 
L'ennui  m'accablera  , 
Ahî 
Non ,  ce  n'eft  qu'avec  les  Amours 
Que  Ton  trouve  les  jours 
Courts. 
Sans  Amans , 
Nina  perd  fon  tcm»i 

Jean  paffa  , 
Il  entendit  ça  j 
Il  s'avança  , 
Et  dit  comm'ça  : 
Dam* ,  me  voilà , 
Me  voilà  ,  là  î 

Nina  court  &  cherGhc  un  réduit  j 

Jean  ,  voyant  qu'elle  fuit  , 

Suit: 

Il  la  }oint  bientôt  dans  un  bois , 

Dont  l'Amour  fit  cent  fois 

Choix. 

M  1 


(  i8^  ) 

Un'  faux  pas , 
Qu'oa  ne  prévit  pas , 

Eirrraîaa 
Jean  avec  Nina  t. 
lY  ricana  , 

£t  s'écria  ,  Dam* ,  me  voilà  y 
Dam*',  me  voilà  , 
Me  voilà  ,  là-! 

^^ 

Konffeur  Jean ,  relevez-vous  donc  l 
Jean  répond  fans  façon  ; 
Non. 
Jt  prétends  di/Tipcr  l'cnnui- 
Qui  t*a  jufqu'aujourd'hui 
Nui. 
Sans  Amans  , 
Tu  paffes  ton  tems  j 

Si  de  Jean 
Ton  cceur  eft  contens ,. 
Jean  t'aimera 
Tant  qu'il  pourra. 
Dam' ,  le  voilà  y 
le  voilà ,  là  i 

Il  reut  mettre  dans  fon  corfcC 
Vu  bouquet  qu'il  avoic 
faiu 


/(  iSi  ) 


Votre  main  va  je  ne  fais  oùt 
FinifTez  !  êtes-vous 
Fou? 
Quoii  déjà 
Vous  vous  Tâchez  ,  dà  J 

C'eft  en  vain , 
îc  j'irai  mon  train. 
Que  faire  à  çai 
Jvlets-le  donc  là  : 
Dam'  i.le.  voilà , 
le  voilà  ,  là  I 

Je  ferois  plus  content  qu'on  Hoi^ 
Si  j'obtenois  de  toi.... 
"Qi'.oi  î 
Vn  petit  baifer  amoureux  : 
Pour  mieux  dire  ,  j'en  veux 
Deux. 
Le  fripon 
les  prit  ^ans  façoa^ 
Nina  fit 
Du  bruit  -, 
Jean  lui  dit:: 
Jean  les  vola,, 
Jean  les  rendra^ 
Tiens  I  les  voilà  ^ 
%xs  voilà  ,  là.! 


M, 


De  noaveau  £e  fournois  en  prend , 
Puis  en  fuite  il  rend  , 
Tant , 
Que  Nina  Ce  ttouble  &  rougît. 
L'Amour ,  qui  la  trahie  , 
Rit: 
Il  arma 
Jean  ,  contre  Nina , 
D'un  trait  sûr  , 
Pour  vaincre  un»  cœur  dur. 
Jean  reflTaya , 
L'Amour  cria  : 
Datii* ,  Vy  voilà  , 
L'y  voilà  ,  là  ! 


M.  Ljujiojsr. 


#î®# 


f  X 


(  18?) 


LEÇON    DE    POESIE. 

A  I  R  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 


V. 


o  u  s  voulez  apprendre  à  rimer  * 
Et  daignez  me  choifir  pour  Maître  1 
Pour  peu  que  vous  fâchiez  aimer , 
Charmante  Églé  ,  je  veux  bien  l'être, 

^^ 

Telle  eft  la  première  leçon 
Que  je  donne  à  mes  Écolieres  : 
Si  le  cœur  eft  votre  Apollon  , 
Vous  remplacîrez  Deshouiieres. 

L'efprit  fouvcnt  parle  au  hafarct  : 
La  voix  du  cœur  efl  toujours  sure. 
Les  règles  font  filles  de  l'art  : 
Mais  l'art  eu:  iîls  de  la  nature. 

-H» 
N'écoutez  que  le  fentiment  i 
Son  effor  eft  toujours  fublimc  : 
Si  vous  aimez  bien  votre  Amant  , 
Vous  ne  chercherez  point  la  rime. 

•H- 

M4 


(    i?4  ) 


ï^efprit  fait  de  fades  Chanfons  5 
La  feule  vanité  rinfpire  : 
■Ovide  étoit  sûre  de  fes  fons, 
Lorfque  l'Amour  montoic  fa  lyre. 

Aimez  donc ,  &  fuivez  la  loi 
•Que  lui  didoit  ce  Dieu  fuprême. 
•Quand  vous  aimerez  comme  moi , 
%1é^  vous  rimerez  de  même. 

M.   DA   LA  PLACS, 


(  IS5  ) 

L'AGE    DU   BONHEUR. 

A  I  R  :  Dodo  ,  l'Enfant  do  ,  6'c, 

wC*SL  moi,  cliarmant  Anacréon  1 
J'invoque  aujourd'hui  ton  génie  : 
"Dos  jeux  prolonger  la  faifon  , 
C'eft  ajourer  à  notre  vie. 
Appelions  ici  la  gaîté , 
l'enjoûment  &  la  liberté  : 
Enfans  de  quinze  ans, 
'     làiïTez  danfcr  vos  mamans. 

Conviens ,  Amour  ,  qu'ici  des  ans 
Tu  méconnoîtrois  l'intervalle  j 
La  moins  jeune  de  ces  mamans, 
Peut  de  fa  fille  êtrç  rivale. 
11  eft  pltts  d*an  mois  pour  les  fleufs , 
£t  toutes  les  rofes  font  fœurs. 
£nfans ,  bec, 

^^ 

Belles  ,  qui  formez  des  projets  , 
Trente  ans  eft  pour  vous  le  bel  âge  j 
Vou-s  n'en  avez  pas  moins  d'attraits  \ 
Vous  xn  coniioiirez  mieux  l'ufagc. 


(  j8«) 

Ccû  le  vrai  moment  d'être  heureux  : 
On  plaît  autant ,  on  aime  mieux, 
fnfins,  &c. 

Croyez-vous  que  ce  Dieu  maîin  , 
Dont  je  chéris  &  crains  la  flamme , 
Allume  aux  rayons  du  matin 
Le  flambeau  qui  brûle  notre  amc  î 
Son  feu  ,  fi  je  l'ai  bien  fenti , 
RefTemblc  aux  ardeurs  du  midi. 

Enfans  de  quinze  ans, 
Laiflez  danfer  vos  mamans. 


M.  M**; 


(  18?  ) 


A  UNE  JOLIE  FEMME:, 

Habillée  en  Militaire ,  &:  qui  avoit  fait  » 
dit- on ,  Tix  Pîommes  au  Roi. 

Air  :  7/  faut ,  quand  on  aime  une  fois* 


T. 


AN  TÔT  on  VOUS  prend  pour  i*  Amour, 

It  tantôt  pour  fa  Mère  : 
Pour  vous ,  l'on  change  ,  cri  même  jour. 

De  goût ,  de  caradcre  5 
Et  vous  mèneriez  tour-à-tour     *"  ,' 

De  Florence  à  Cytherc. 

Votre  épéc  ,  aimable  Guerrier  , 

Nous  caufe  peu  d'alarmes  : 
Vous  avez  ,  mon  brave  Officier , 

De  plus  puilTantes  armes  j 
Et  ce  font ,  brave  Cavalisr , 

Vos  yeux  remplis  de  charmes» 

Mon  beau  Cornette ,  enrôlez-moi , 
Je  fuis  prêt  d'y  foufcrire  > 


(  m  ) 


Cai  vous  avez  l'air ,  fur  ma  foi  I 

Quoi  qu'on  en  puiffe  dire  , 
De  faire  des  hommes  au  Roi , 

Plucôt  que  d'en  détruire. 

M.  VAbbc  DE  Lattatg^A'NT, 


A     P  H  I  L  I  s. 

jCTr.  e  k  d  s  ,  ma  Philis ,  prends,  ton  veri«, 

Buvons  tous  deux  à  longs  aaiy  }..  . 

Rends  ma  bouteille  légère  , 

El  ne  la  deviens  jamais. 

jL'Amour  ,  qui  nous  verra  faire  , 

>I'en  aura  pas  moins  d'aifairc  i 

M  aura  fon  tour  i^près. 


it 
"^^ 


(   i89  ) 

LA  MANIERE  FAIT  TOUT. 

Vaudeville. 

A  I  R   :    Tout  confîjlc  dans  ta  manière. 


JTSl,  MANS,  qui  marchez  fur  les  traces 
Des  agréables  de  la  Cour , 
Ayez  de  l'efpric  &  des  grâces  j 
Il  en  faut  pour  faire  i'ajnour.; 
Tout  condfte  dans  la  manière 

Et  dans  le  goût , 
Et  c'efl  la  façon  de  le  faire 
Qui  fait  tout. 

•^-^ 

Pour  faire  un  bouquet  à  Lucrèce  , 
SuSHt-il  de  cueillir  Ats  fleurs  î 
Il  faut  encore  avoir  l'adreiTc 
D'en  bien  aifortir  les  couleurs. 
Tout  confifle  ,  &c. 

L*Amant  rifque  tout ,  &c  tout  pafTc  , 
Lorfquc  l'on  fait  prendre  un  bon  tour  j 


(  15^0  ) 

S*jl  cil  infolcnt  avec  grâce  , 
On  fera  grâce  à  fon  amour. 
Tout  confiée ,  &c. 

De  deux  jours  l'un  ,  à  ma  Bergère  ^ 
Je  fais  deux  bons  petits  Couplées  » 
£t  ma  Bergère  les  préfère 
A  douze  qui  feroient  mal  faits. 
Tout  coniîftc  dans  la  manière 

Et  dans  le  goût , 
Et  c'cft  la  façon  de  le  faire  « 
Qui  fait  tout. 

M.    CoLti» 


(    «91   ) 
ROMANCE  DE  LUCRECE. 

Air  :  V  Amour  m'a  fait  ta  peinture* 


ANS   cette  belle  contrée  , 
Où  le  Tibre  ,  en  fes  replis , 
Roule  Ton  onde  dorée  , 
Ma  vue  ,  au  loin  égarée  , 
Irroic  parmi  d.ei  débris. 

«H» 

Le  Dieu  des  ombres  légères 
M'invitoic  au  doux  repos  , 
Quand  d'antiques  caractères 
Sufpendirent  mes  paupières  , 
Qu'ailoicnt  fermer  fcs  pavots, 

C'étoit  la  rriftc  aventure 
De  Lucrèce  &  de  Tarquin  j 
J'en  ai  traduit  la  peinture  : 
PuifTe  la  race  future 
Me  favoir  gré  du  larcin  î 


(   I9i  ) 


Lucrèce  ell  une  ame  tendre  ^ 
Avec  un  coeur  vertueux  : 
Tarquin  ne  put  s'en  défendEe  y 
Et  le  défaut  de  s'entendre , 
Fit  le  malheur  de  tous  deux. 

Un  jour ,  tout  parfumé  d'ambre  , 
Méditant  d'heureux  efforts , 
11  la  furprit  dans  fa  chambre  : 
On  n'avoir  point  d'antichambre  ^ 
On  ne  fîffloit  point  alors. 

Lucrèce  relîc  muette  : 
Mais  ,  prenant  un  autre  ton  » 
Elle  court  à  fa  fonnette  : 
Il  en  avoit  en  cachette  , 
Exprès  coupé  le  cordon. 

A  fes  pieds  il  tombe  ,  il  jure 
Qu'il  fera  refpeûueux  i 
Que  fa  flamme  cft  vive  &  pure  ; 
On  dit  qu'en  cette  pofture , 
Vn  homme  eft  bien  dangereux, 

4^ 


Tarqub 


(  «yj  ) 

Tarquin  devine  téméraire  > 
Lucrèce  eue  recours  aux  cris  : 
Elle  tombe  en  fa  bergère  : 
Le  pied  gliffe  d'ordinaire  , 
Sur  un  parquet  fans  tapis. 

Le  remord  trouble  fon  ame  ; 
Jufqu'au  plaifîr  ,  rout  Taigrit  i 
Un  poignard  éteint  fa  flamme. 
En  notre  fîécle ,  une  femme 
A  plus  de  force  d'efprit. 

M,    DE  SAIKT-PeRAVH 


n 


(    194  ) 


CHANSON, 

Rendre  Amour ,  auteur  de  ma  peine. 
Deviens  celui  de  mes  plaifirs  j 
Fais  que  mon  aimable  Climène 
Soit  favorable  à  mes  defirs  ; 
Vour  l'enflammer  ,  prends  ton  flambeau  j 
Rendis  fon  ardeur  extrême  : 
Mais  fonge  à  mettre  ton  bandeau  > 
^    Pc  peur  d'aim«r  toi-même. 


(  Ï95   > 
LE  BAISER  DE  CLORIS. 

A  I  R  :   Nous-^fhmmes  Précepteurs  cTWnour^ 


UE  ne  fuis-je  encore  on  enfant  î 
Je  n'avois  troupeau  ni  houlette  j 
Je  n'allois  aux  champs  feulement. 
Que  pour  cueillir  la  violette. 

Je  vis  Cloris ,  bientôt  j'aimai  ; 
Dieux  !  que  mon  ame  fut  ravie  i 
Le  premier  vœu  que  je  formai, 
Fut  de  l'aimer  toute  ma  vie. 

Apprenez-moi ,  lui  dis-je  un  jour. 
Un  fecret  que  mon  cœur  ignore  : 
N'eft-ce  point  ce  qu'on  nomme  amour. 
Qu'un  feu  qui  brûle  &  qui  dévore  \ 

Bel  enfant ,  me  répond  Cloris , 
£n  me  donnant  un  baifer  tendre  , 
Sans  le  favoir  ,  tu  m'as  appris 
Ce  que  de  moi  tu  veux  apprendre. 


(  "9<î  ) 

En  gtandiiïant ,  je  perds  Ion  cœur  5 
Elle  l'a  repris ,  l'infî^JelIe  ! 
Mais  fon  baifer  &  mon  ardeur 
Me  refteront  eq  dépit  d'elle. 


COUPLET 

Ti^è  DE  ZA  Pièce  du  Déserteur, 


V 


I  V  K  le  Vin  ,  vive  l'Amour  l 
Amant  &  Buyeur  tour-à-tour  ^ 
Je  brave  la  intlancoUe  ; 
Jamais  les  peines  de  la  vie 
Ne  me  coûteiexit  de  foupirs  ; 
Avec  l'Amour ,  je  es  change  en  plaifirs  ; 
Avec  le  vin ,  je  es  oublie. 

M.   SÉDAlî^X, 


i   ï?7  ) 

»■  I  II  ..1- i^M— — ÉÉIÉJI 

LES  VENDANGES  DE  CYTHERE, 

A  I  R  :  Sorui  de  vos  rétraices^ 


ANS  l'Ilîe  de  Cyrhere  , 
Vénus  a  fon  preflbir  , 
Que  d'une  main  légère 
Les  Amours  font  mouvoir  j 
On  y  puife  fans  celTé 
Ce  Ne£tar  précieux  , 
Que  verfc  la  jeunefTc 
A  la  cable  dés  DieuXé 

^<- 

Cave  où  Ton  efl:  à  l'aife  , 
Plaît  le  mieux  à  Bacchus  j 
Ce  goiit ,  ne  lui  dcpîaife  , 
Iroit  mal  à  Vénus  : 
Le  plus  périr  efpace 
Renferme  mille  appas  ; 
Le  vin  tient  de  la  place  , 
Le  plaifit  n'en  tient  pas. 

Tout  rempli  d'allègre  (Te  , 
Comme  on  voit  le  Glanear 
Crapiller  ce  que  laiflc 
Le  fer  du  Vendangeur  5 


N  5 


(  198  ) 

Atraé  d'une  faucille  , 
Dans  Cythere  ,  à  fon  tour  , 
Le  pauvre  Hymen  grapillc 
Les  relies  de  rAmouc, 

Ennemi  du  myftere  , 
Bacchus  aime  un  féjouc   . 
Que  le  foleil  éclaire  , 
Et  vendange  le  jour, 
Vénus  aime  le  fombre 
Du  plus  fécret  réduit  j 
Elle  fe  plaît  à  l'ombre  , 
££  vendange  la  nuix. 


«^*/> 

•^.c* 


M.  Do  RAT. 


(   ^99  ) 

A     M,      COLLÉ, 

Auteur   de  la  Partie   de   Chasse. 
Air  :  Et  ion  _,  ^on ,  [on  ,  que  le  vin  cjl  bon  ! 


A  D I  s  â  table  ,  entre  les  pots , 
Rouloient  &  couplets  &  bons  mots  : 

Cette  joie  eft  bannie  ! 
Le  bon  aJt ,  hélas  î  dans  Path, 
Déclare  roturiers  les  Ris  ! 

Décemment  on  s'ennuie. 
Gens  qui  Ce  difent  du  bon  ton  , 
Ne  veulent  plus  qu'on  chante  :  Zon  , 
Et  bon ,  bon ,  bon  , 
Que  le  vin  cft  bon  1 
Il  confoLc  la  vie. 

'^ 

De  Momus  joyeux  favori, 

Qui ,  chez  Michaut ,  menant  Henki  , 

Les  fais  trinquer  à  table  ; 
Crois-tu  que  ce  fameux  Héros  , 
Par  fa  bonté ,  par  fes  propos 

A  jamais  adorable  , 
Seroit  aujourd'hui  du  bon  ton  , 
î^ui  qui ,  fîmplement  gtand  ^  bon  , 
N  4 


(    ICO   )  - 

Chanteroic  zon , 
Que  le  vin  eft  bon  , 
Près  d*uQ  ob|ec  aimable  2 

Devant  l'italique  Tredon  , 
A  fiii  la  bachique  Chanfon 

,  Et  le  gai  Vaudeville  j 
Tout  d'un  tems  a  fui  loyauté  : 
îlutus  eft  le  feul  Dieu  fêté , 

A  la  Cour  ,  à  la  Ville  j 
Et  dans  nos  meilleures  maifons  , 
Cens  bariolés  de  cordons  , 
Difent  tout  haut  : 
C'eft  de  l'or  qu'il  faut  , 
L'honneur  eft  inutile. 

■^"^ 
Mon  cher  Collé  ,  mon  vieil  ami  , 
Toi ,  qui  Ci  long-rems  as  gémi 

Du  trifte  goût  moderne  , 
Qu'à  l'angloife  ,  des  furieux 
Defccndent  ,  en  bravant  les  cicux 

Aux  gouffres  de  l'A  veine  : 
>lais  nous ,  des  rofcs  du  printcms  , 
Couronnons  l'hiver  de  nos  ans  ; 
Et  n  jamais 
Nous  mourons  expiés, 
Conlicacons  qu'on  nous  beine. 


(loi  ) 

Maigre  le  fîecle  où  nous  vivons , 
Ofons  donner  pour  compagnons 

Les  Ris  à  la  Vieille  (Te  : 
A  l'exemple  d'Anacréon, 
Il  faut ,  dans  l'arriere-faifon , 

Égayer  la  fagelTc  , 

Et  fouvent ,  le  verre  à  la  main  , 

Dire  à  Philis  :  «  Objet  divin  , 

»  Verfez  tout  plein  j 

»  Beaux  yeux  &  bon  vin  , 

a»  Rappellent  la  JeuneiTe  ». 

M.  S^l/RIir, 


^ 


C©9 


(    lOî    ) 

L'AIMABLE  HOTESSE. 

Air:  Nous  fommes  Précepteurs  £  amour* 

%M  A  Maître fTe  du  Cabaret 
Se  devine  fans  qu'on  la  peigne  : 
Le  Dieu  d'amour  efl  fon  portrait  ; 
La  jeune  Hébé  lui  fert  d'cnfcigne. 

Bacchus  afïis  fur  fon  tonneau  , 
La  prend  pour  la  fille  de  l'Onde  : 
Même  en  ne  verfant  que  de  l'eau  , 
Elle  a  l'art  d'enivrer  fon  monde. 

M,  IcC.DE  S**, 


(  ^05  ) 
LE  PARADIS  TERRESTRE. 

A I  R  :  Ne  v'ia-t^ll  pas  que  j'aime  ? 

^^  u  E  I*on  goûte  ici  de  plaifirs  î 
Où  pourrions-nous  mieux  être  î 

Tout  y  fadsfait  nos  defirs  , 
Et  tout  les  fait  renaître. 

^^ 

ïTeft-ce  pas  ici  le  Jardin 

Où  notre  premier  père 
Trouvoit  fans  ccfTc  fous  ta.  maîrt 

De  quoi  Te  fatisfaire  } 

Ne  fommes-nous  pas  cncor  mieux 

Qu'Adam  dans  fon  bocage  ? 
n  n'y  voyoit  que  deux  beaux  yeux  : 

J'en  vois  bien  davantage  ! 

Dans  ce  Jardin  délicieux , 

On  voit  auflî  des  pommes 
Faites  pour  charmer  tous  les  Dieux 

^t  damner  tous  les  hommes. 


(  ^o4  ) 

Amis ,  en  voyant  tant  d'appas  , 
Quels  plaifîrs  font  les  nôtres  î 

Sans  le  péché  d*Adarn  ,  hélas  1 
Nous  en  verrions  bien  d'autres  l 
^^ 

XI  n'eut  qu'une  femme  avec  lui , 

Encor  c'étoit  la  fîenne  : 
Je  vois  ici  celle  d'autrui , 

Et  n'y  vois  pas  la  mienne. 

H  buvoit  de  l'eau  criftemenr. 

Auprès  de  fa  compagne  : 
Kous  autres  ,  nous  chantons  gaîmeiit, 

£a  fablant  le  Champagne. 

^^      ' 
Si  ron  eût  fait ,  dans  un  repas , 

Cette  cTiere  au  bon-homme. 
Le  gourmand  ne  nous  auroit  pas 
Damné  pour  une  pomme. 

M.L.D.D.N. 


(  ^05  ) 


COUPLETS 

s  u  R   un  Café    mêlé  de   Danfes    &   de 
Décorations. 

AlK  :  Jufques  dans  la  moindre  chofe» 


T. 


A  N  D I  s  que  de  nos  bocages 
L'hiver  ternit  les  couleurs  , 
Quel  art  a  ,  fous  cqs  ombrages  , 
Créé  des  bétceaux  de  fleurs  ? 
Ahî  je  ne  puis  méconnoîcre 
Le  Dieu  qui  les  reproduit  : 
Le  plailir  les  fait  renaître  , 
Lorf^uc  l'hiver  les  détruit, 

^^ 
Ici  ,  le  plaifîr  raiTemble 
Bacchus ,  l'Amour  &:  les  Jeux; 
Ici ,  folâtrent  enfcmbic 
Les  plus  aimables  des  Dieux, 
Sous  cet  éclatant  feuillage  , 
Cent  Beautés  que  j'apperçois  , 
Sont  des  rofes  du  même  âge  ; 
L'œil  héftte  fur  le  choix. 

41» 


(   îo<î  ) 

Paicourer  ces  fleurs  nouvelles 
Vous ,  dont  le  cœur  fait  aimer  } 
Au  milieu  de  tant  de  Belles , 
Il  eft  doux  de  s*enflammer. 
Propos  tendres  ,  foins  aimables  » 
Prodiguez  tout  en  ce  féjour  , 
Et  femez  autour  des  tables 
Les  jolis  riens  de  l'Amour. 

le  jeune  Zéphir  carefTe 
Trente  rofes  à  la  fois  -, 
Comme  lui ,  volez  fans  cefTc  : 
D*un  Café  ce  font  les  loix. 
Ne  choifîr  qu'une  Bergère , 
C'eft  être  injufte  envers  cent  t 
Lorfque  toutes  favent  plaire  » 
C'eft  vertu  d'être  inconftant. 

Aux  clartés  étincelantes 
De  ces  flambeaux  allumés  , 
Les  Beautés  font  plus  brilîantcs^ 
Leurs  yeux  font  plus  animés. 
Par  de  fecrettes  magies , 
Tous  les  fens  font  excités  : 
Le  jour  tremblant  des  bougies  , 
Eft  le  jour  des  voluptés. 


(  107  ) 

Ici  la  Coquette  attire  , 

La  Dédaigneufe  fourit , 

L'Indifférente  foupirc  , 

La  Rêveufe  s'attendrit, 

La  Nymphe  ,  fans  tien  connoître  , 

Cependant  fe  fent  charmer  , 

Et  fon  coeur  commence  à  naître  : 

Car  c'eft  naître  que  d'aimer. 

^^ 

Belles  ,  l'Amour ,  fur  vos  traces , 
Fait  pétiller  fon  flambeau  -, 
Pour  mieux  contempler  vos  grâces , 
Il  fouleve  fon  bandeau. 
Dans  vos  yeux  ,  mettez  fa  flamme  » 
Dans  vos  pas ,  fes  mouvcmens  j 
Par  l'efprit ,  régnez  fut  l'ame  , 
Par  les  charmes  ,  fur  les  fens. 

Sur-tout  deflrez  de  plaire  j 

Vous  plairez  par  ce  deflr  : 

Il  fixe  une  ame  légère  ', 

Il  enchaîne  le  plaifir. 

A  cet  ordre  ellr-on  rebelle  ? 

L'efprit  perd  de  fon  refîort  j 

La  Beauté  même  eft  moins  belle  j 

Et  l'Amout  bâille  &c  s'endort. 


(  108  ) 

L'Amour  qui ,  dans  cette  Fête, 
Pas-à-pas  fuit  la  Beauté  , 
Peut  trouver  le  tête-à-tête 
Au  feia  de  la  liberté. 
Souvent  le  Dieu  du  mjftere. 
Dans  le  bruit  vient  s'arrêter  , 
Et  la  foule  eft  folitaire 
Pour  qui  fait  en  profiter. 

^^ 

LaiiTez  la  raifon  boudeufe 
Seule  à  l'écart  dans  un  coin  ; 
Ou  du  moins  fi  la  grondeufe 
Vous  fuit ,  que  ce  foit  de  loin. 
Le  Dieu  qui ,  pour  la  jeunclTe  y 
Créa  les  tendres  defirs  , 
Fit  le  jour  pour  la  fagefTe, 
Mais  la  nuit  pour  les  plaillrs. 

Af.   THOMUSt 


'^ 


ÏX 


(  ^^9  ) 

LA  JOLIE   BOUDEUSE. 

Air  :  Du  haut  en  bas  ^  &c. 


U  A  N  D  VOUS  boudez  , 
Vous  n'en  êtes  pas  moins  charmante  : 

Quand  vous  boudez  , 
Ce  joli  front ,  que  vous  ridez  , 
Prend  une  grâce  différente  : 
Mais  vous  n'avez  pas  l'air  méchante  , 

Quand  vous  boudez. 

Quand  vous  riez  , 
Que  d'éclat  fur  votre  vifage  , 

Quand  vous  riez  ! 
Jeune  Tris  ,  fî  vous  m'en  croyez  , 
N'aflPedez  point  un  air  fauvage; 
Vous  plaifez  cent  fois  davantage. 

Quand  vous  riez. 

A  fon  réveil , 
Iris ,  plus  brillante  que  Flore  , 

A  fon  réveil  , 
Au  fortir  des  bras  du  fommeil , 
Semble  une  fleur  qui  vient  d'éclorc  , 
€éphale  croiroit  voir  l'Aurore 

A  fon  réveil. 

M.  L'Abbé  DE  LattaicitanT. 

o 


(iio) 
LE    BON    CONSEIL, 

Air    de  Joconde, 


U  vin  je  fuis  toujours  charmé  , 

Quelle  que  foie  ma  chaîne  j 
lorft]ue  je  ne  fuis  poinr  aimé  , 

Je  foulage  ma  peine  : 
Mais  lorfque  je  plais ,  par  bonheur,, 

A  celle  que  j'adore  , 
Loin  de  ralencir  mon  ardeur  , 

Je  la  redauble  encore. 

iconte,  Amanc  tiifte  &  jaloux. 

Ce  que  je  te  confcille  : 
Tu  n'aimes  pas  plus  des  yeux  doux  , 

Que*-j'aime  ma  bouteille  j 
Ainfi  que  je  la  traite,  apprens 

A  traiter  ta  Bergère  : 
Je  la  quitte  ,  dès  que  je  fens 

Qu'elle  devient  légère. 


((mi  ) 
LE  PORTRAIT  D'ISMÈNE. 

A I  R  :  Nous  fommcs  Précepteurs  d'amour. 


X*L  M  o  u  R  ,  commence  le  tableau  : 
Qu'il  fera  beau  ,  s'il  eft  fidèle  1 
Voilà  les  couleurs  ,  le  pinceau  j 
Deffine  ,  Amour  ,  fois  mon  Apellc, 

L*ouvrage  eft  digne  de  ta  main  3 
Il  s'agit  du  portrait  d'Ifmènc. 
Sur  l'albâtre  d'an  front  ferein  , 
Trace  deux  jolis  arcs  d'ébènc. 

Peins  fou5  leur  voûte  un  œil  charmant  ,* 
Cet  oeil  trop  rigoureux  peut-être  , 
Qui ,  tour-à-tour  fier  &:  touchant , 
Défend  le  defir  qu'il  fait  naître. 

Peins  ,  fur  îe%  lèvres  de  corail , 
Les  fleurs  nouvellement  éclofes  j 
De  fes  dents  ,  pour  rendre  l'émail , 
Ptins  des  perles  parmi  des  rofcs, 

O  X 


(  "i  ) 

Arec  art  fufpends  fcs  cheveux^ 
ît  treiTe-les  en  diadème... 
LaifTe-les  flotter  ,-  û  tu  veux  , 
Ce  défardre  lui  fied  de  même 

îxprime  le  durrae  fecret 
De  fon  doux  &  tendre  fouiîre  ; 
Peins  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'il  promet  : 
Moi  ,>  je  peindrai  ce  qu'il  iAfpire. 


(  ^15  ) 
L'AMOUR  BIEN  DÉGUISÉ. 

A I R  :  Ce  que  je  dis  eji  la  vérité  même 


OMMENT  Colin  fait-il  donc  qae  je  l'aime 3    ~ 

J'ai  fi  bien  f«int  de  le  haï.r  I 
M-cc  mon  coeur  qui  s'eit  trahi  lui- même 5 
Eft-ce  i' Amour  qui  m'a  voulu  trahir  ? 

Avec  lui,  timide  &  farouche, 
Pai  du  plaifîr  :  mais  je  fais  le  cadier  \ 

Je  rougis  fi-tôc  qu'il  me  touche  , 

Je  lui  défends  de  me  toucher. 
Comment  colin,  Sec. 

^^ 

Dans  mes  yeux  il  auroit  pu  lire  ; 
Mais  ,  devant  lui,  j'ai  foin  de  les  baiiTcrj 

'Je  contrains  jufqu'à  mon  fourire. 
Et  je  lui  dis  de  me  lailTer. 
Comment  Colin  ,  ôcc 

D'un  baifer  qu'il  a  cru  me  prendre  , 
Colin  confus  fî-tôt  veut  ra'appaifcr  : 
Je  lui  dis  :  Tu  peux  le  reprendre  , 
Je  ne  veux  point  de  ton  baifer. 

O  5 


(  114  y 


Comment  CoHn  fait-il  donc  que  je  l*aîme? 

J'ai  fî  bien  feint  de  le  haïr  I 
Eft-ce  mon  cœur  qui  s'eft  trahi  lui-même  ? 
Efl-ce  l'Amour  qui  m'a  voulu  trahir  ? 

M.    M  ARM  ONT  EL, 


A  UNE  JEUNE  FEMME, 

Accouchée  d'une  Fille. 
A  I  R  :  De  tous  le::  Capucins  du  Monde, 

\^  o  M  M  E  un  chien  dans  un  jeu  de  quille  , 

On  reçoit  une  pauvre  Fille , 

A  Tinftant  qu'elle  vi^nt  au  jour  : 

A  quinze  ans ,  quand  elle  eft  gentille , 

Elle  nous  reçoit ,  à  fon  tour , 

Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quille. 

M.  l'Abbé  DE  LaTTAIGNjINT. 


^h<-¥ 


(^15  T 

LA     FRANCHISE. 
r 


u 


N  E  Fille  , 
Qui  toujours  liiutiile  , 
Donc  l'air  a^açaar 
Annonce  un  feu  naiifant} 
Ferme,  franche. 
Beaux  yeux  ,  gorge  blanche , 
Cet  objet  eft  tout 
Ce  qui  flatte  mon  goût. 
Morbleu  !  quand  je  vois 
Certaine  Lucrèce , 
Qui  des  loix 
D'une  auftere  fagefTc 
M'entretient , 
Et  cent  fois  me  tieEC 

De  ces  propos 
Senfcs  ou  bigots: 
Moi ,  fur  un  ton 
Qui  la  confond  , 
Je  lui  réponds  : 
Une  Fille ,  &c. 

4^ 

Je  ris  des  attraits 
De  cette  Coquette, 


©4 


(  1I<Î  ) 

Dont  les  traits 
NaiïTent  à  fa  toilette  j 
En  vain  l'art 
Lui  prête  un  rempart , 
Deux  fois  vingt  ans 
Ont  filé  fon  tems. 
L'art  ,  le  fracas  , 
Ne  valent  pas 
Une  Fille,  &c. 

Pourquoi  vante-t-on 
Les  airs  de  noblefle 
Et  le  ton 
De  Pctite-Maîtrefle  , 
D'une  Iris 
Qui  ,  minaudant , 
Vous  trouve  excédant , 
Cligne  les  yeux  , 
Et  fait  des  noeuds  î 
3'aime  bien  mieux 
Vue  fille ,  &c. 


J^î^gy» 


r^Di, 


(  ii7  ) 

—>_——_____— ^ * 

LEUR      GOUT:, 

Vaudeville. 
A I R  :    Tout  conjtjîe  dans   la   manière. 

\J  N  homme  aimable ,  un  homme  à  femmes , 
S'il  veut  être  l'homme  du  jour  , 
S'il  veut  avoir  toutes  nos  Dames, 
Ne  doit  jamais  avoir  d'amour. 
A  l'Amour  les  voit-on  fe  rendre  î 

Point  du  tout  : 
Il  eft  donc  plus  sûr  de  les  prendre 

Par  le  goût. 

Climène  aie  goût  des  pâtures  j 
Sapho  ,  celui  des  Beaux-Efprits  j 
Lucinde  ,  le  goût  des  voitures  } 
Celui  du  plaidr  tient  Iris. 
Â  l'Amour  ,  Ôcc. 

Des  Agnès  qui  n'ont  pu  connoître 
Ni  l'amour  ,  ni  la  volupté  , 
Quel  goût  vous  en  rendra  le  maître  ? 
Quel  goût  î  ...  la  curiofité. 
A  l'Amour ,  ôcc. 


(  ii8  ) 

Le  goût  tient  lieu  de  l'amour  même  , 
Chez  les  Amans ,  chez  les  Époux  : 
Dit-on  ,  à  préfent ,  je  vous  aime  î 
Non.  Von  dit  :  J'ai  du  go  ut  pour  vous. 
A  l'Amour,  Scc. 

^¥ 

Ce  goût ,  dont  une  ame  eft  faifîè  , 
ït  qu'on  prend  pour  du  fendment , 
Souvent  n'efl:  qu'une  fantai/îe  : 
^ais  il  amène  le  moment. 
A  l'Amour  les  voit-on  fe  rendre  ? 

Point  du  tour  : 
Il  eft  donc  plus  sûr  de  les  prendre 

Pat  le  goût. 

Af.  Collé, 


(  ^19   ) 
LES  FLECHES  DE  L'AMOUR. 

A  I  R  :  RéVei/Iei  -  vous  ,  belle  Endormie, 

JL^*v  N  ruifleau  qui  coupoic  la  plainc> 
Mes  pas  fuivoient  chaque  détour. 
Et  bientôt  fa  courfe  m'entraîne 
Près  d'un  bois  où  dormoic  l'Amour. 

Ses  traits  fur  un  tapis  de  mouffc , 
Sont  répandus  à  ^es  côtés  ; 
Qu'un  autre  que  moi  les  émounfe  : 
J'aime  jufqu'à  leurs  cruautés. 

Mais,  voyant  leur  plume  légère 
Différer  en  tout  à  mes  yeux  , 
Je  m'occupe  de  ce  myftere  , 
Dont  mon  efptit  e/l  curieux. 

L'Ambur.  s'éveille  j  je  friffbnne    : 
Ami ,  dit-ïl  avec  bonté  , 
De  ce  prodige  qui  t'étonnc  , 
Tu  va«  percer  l'obfcurité. 


(  "o) 

Aî-je  à  frapper  l'ame  inquictte 

De  quelque  Amant  fombre  &  jaloux  j 

Je  choi/îs  alors  la  fagette  , 

Où  font  les  plumes  des  hiboux. 

Pour  le  Difciple  d'Éj  icurc  » 
le  fentiment  eft  fans  attraits  : 
.  Quand  je  lui  fais  une  blelfure  , 
Les  moineaux  ont  paré  mes  tiaits. 

L'aiglon  cft  pour  le  téméraire  , 
Le  fereiii  pour  les  beaux  conteurs  ; 
Pour  le  fat  ,  toujours  sûr  de  plaire  , 
Du  paon  j'emprunte  les  couleurs. 

^^ 

Vcux-je  hkflir  un  coeur  fidèle  , 
Fait  pour  aimer  bien  conftamment , 
la  plume  de  la  tourterelle 
A  ma  flèche  feri  d*ornemen£. 

Regarde-la ,  vois ,  qu'elle  eft  belle  I 
Sur  tous  mes  traits  elle  a  k  prix. 
Ahi  m'écriai-je  ,  Amour,  c'eft  celle 
Dosxi  lu  m'as  blelfé  pour  Icis  1 

M.   Sret. 


(  ^il  ) 

ROMANCE. 

A I R  :    Quoi  !   ma    Voijine  ^  ejî-tu  fâchée  f 

\J  N  beau  Berger  ,  fur  fa  mufettc  , 

Chantoic  toujours  : 
Il  n'eft  point  de  douceur  parfaite  , 

Sans  les  Amours  j 
De  vos  Amans  ,  jeunes  Bergères , 

N'ayez  point  peur; 
Ils  ont ,  quoi  qu'en  difent  vos  mères, 

Ils  ont  un  cœur. 

^^ 

Souvent  Ifmène  alloit  fe  rendre 

Près  du  Berger  , 
Et  prenoit  plaifîr  à  l'entendre  , 

Sans  y  fonger. 
Elle  apprit  bientôt ,  la  pauvrette  î 

Pour  fon  malheur , 
Qu'on  peut ,  pour  nne  Chanfonnette  j 

Doimer  fon  cœufé 

Aujourd'hui ,  la  plaintive  Ifmcns  , 

N'a  plus  d'Amant , 
Et  tout  le  long  de  la  fcmaine , 

Va  répétaat  : 


(  "^  ) 

Défiez-vous  de  la  voix  tendre 

D'un  fédudeur  ; 
Hélas  I  fans  celle  de  Sylvandre  ! 

J'aurois  mou  cœur  1 

M.  LionAKB. 


LA  DECLARATION  INGÉNIEUSE. 


U'A  N  D  je  vous  jure  ,  Iris,  que  j'aime. 
Vous  ne  me  croyez  pas; 
Ou,  pour  n'en  plus  douter ,  vous  voulez  qu'à  vous-même  , 
Je  nomme  la  Beauté  dont  je  fers  les  appas  : 
Mais  en  vain ,  aujourd'hui ,  vous  m'alTurez  encore 
De  garder  un  fecret  qui  me  paroît  fî  doux. 
Si  je  vous  le  difois ,  la  Beauté  qut  j'adore 
Le  fauroic  aulfi-tôt  que  vous. 

M.   DE   LA   5**, 


*!«, 


9 


(   "5   ) 
ÉLOGE  DE  THÉMIRE. 

A  I  R  :  Si  l'on  peut   compter  fur  un  cœur, 

J'ai  vu  Thémire  dans  nos  champ»  j 
Comme  à  la  ville  ,  elle  y  fait  plaire  : 
Thémire  écoucoic  mes  accens  : 
Amour  ,  Thémire  ctoit  Bergère  ', 
Ille  écoic  belle  fans  apprèrs  : 
les  lieux  où  brillenc  fes  attraits 
Sont  toujours  ceux  que  je  préfère. 

Par  la  beauté  ,  par  le  talent , 
De  triompher  elle  eft  bien  sûrej 
Au  milieu  d'un  cercle  brillant , 
Comme  fous  un  dais  de  verdure  , 
Tout ,  près  d'elle ,  paroît  charmant  î 
De  tout  elle  fait  l'ornement. 
Et  rien  ne  lui  fert  de  parure. 

Si  l'art  quelquefois  la  féduit , 

Dans  le  féjour  de  l'impofturc , 

Cet  art ,  qu'elle  feule  embellit , 

Devient  rival  de  la  nature.  • 

Oui,  c'eft  une  onde  que  les  vents 

Troublent  pendant  quelques  momcns. 

Mais  dont  la  fource  eft  toujours  pure. 

M,  BORAT, 


(  ^M) 

i  .  '  : 

A    MADEMOISELLE**. 

A  I  R  :   Tant  de  valeur  &  tant  de  charmes. 


u  E  vous  avez  de  sûres  armes , 
PoTu  mettre  un  Amant  fous  vos  loix  ? 
Vous  féduifez  ,  par  votre  voix  , 
Les  cœurs  échappés  à  vos  charmes. 

Les  Amours  volent  fur  vos  traces  , 
Charmés  de  vos  tendres  Chanfons  j 
Vous  les  attirez  par  vos  fons  , 
Et  les  retenez  par  vos  grâces. 

M.  L'Abbé  DE  LATTAICHTANT* 


^^.^ 


I-A 


("5  ) 


LA   VIEILLESSE. 

A  I  R  :    Que  ne  fuis  -Je  la  fougère  ? 


u  A  N  D  la  vîeiileiTe  commence  , 
La  douceur  de  foupirec 
ïft  l'unique  jouifTance 
Qu'il  foie  permis  d'efpércr. 
L'Amour  fuit  :  l'Amitié  cendre 
Ofe  alors  lui  reirembler , 
Mais  trop  peu  pour  rien  prcceadre  , 
AfTez  pour  nous  confoler. 

Adieu,  folle  6c  douce  ivreffe  , 
Que  je  pris  pour  le  bonheur  I 
J'eus  des  fens  dans  ma  jeuneffc  ; 
Il  me  refte  encore  un  cccar. 
Que  celle  à  qui  je  le  donne 
Daigne  en  approuver  l'ardeur  ; 
Je  dirai  :  Mes  jours  d'automne 
Ont  encor  quelque  chaleur. 

Pour  l'Amour,  tout  eft  martyre, 
Inthounafmc  ou  fureur  j 
Pour  l'Amitié  qui  foupire  , 
Tout  eft  plailîr  &:  faveur. 


(   "6   ) 

JÉglé  règne  fur  mon  ame , 
Sans  en  troubler  le  repos , 
le  mes  deiïrs  &c  ma  flamme  , 
N'alarment  point  mes  rivaux. 

Je  la  verrai  pourfuivic 
Par  la  foule  des  Amours , 
Et  le  déclin  de  ma  vie 
Jouira  de  fes  beaux  jours. 
Tel  ,  fur  fa  tige  inclinée  , 
Un  vieux  chcne  de  cent  ans 
Croit  renaître  ,  chaque  année , 
Avec  les  fleurs  du  prinrems. 

Af.  Mqreait, 


<JvS^ 


(  "7  ) 
L'  E  X  C  U  S  E. 

Air   :  Babet  que  t'es  gentille  t 

^  *  A  V  o  I  s  cru  que  l'Amour 

Ne  pourroit  me  furprenclre  3 

Mais  Colin,  à  mon  tour. 

M'a  forcé  de  me  rendre  : 
Il  vint ,  une  fois  , 
Me  trouver  au  bois  j 

J'en  fus  toute  inquiète. 
D'abord  je  fonge  à  me  cacher  ; 
Sur  mes  pas  je  le  vois  marcher  : 
Qu'aurois-je  fait  pour  l'empêcher  ? 

Maman  ,  j'étois  feulette  l  Bit, 

^  "^ 
Pourquoi  me  fuyez-vous, 
DitJl ,  belle  Lifette  ? 
Soudain  ,  à  mes  genoux. 
Le  voilà  qui  fe  jette  : 
Il  me  prend  la  main  ; 
Quel  eft  fon  deflein  î 
Je  crains  ,  8c  je  fouhaite. 
Un  Amant  fait  pour  tout  ofer, 
•Ne  demande  qu'un  doux  baifer  : 
Pouvois-je  ,  hélas  !  le  refufcr  ? 
Maman  ,  j 'crois  feulette  î  Bis, 


(  ^^«) 

i-  i- 

C  O    U   P   L   E   T 

Chante   devant   plufieurs    jolies    Femmes, 
A  I  R  :  Lifon  dormoit  dans  un  bocage. 


E  ces  beaux  lieux ,  Nymphes  charmantes  » 
Qui  fie  vous  obtiendra  le  prix  ? 
Au  même  degré  féduifantes , 
Vous  enchanrez  l'oEil  indécis. 
Efpric ,  gaîté  ,  grâces ,  décence  , 
Dans  quel  embarras  me  voilà  ! 
Attraits  par-ci ,  charmes  par-là  , 
Tiennent  tous  nos  coeurs  en  balance  j 
Flote  cft  ici  ,  Vénus  eft  là  : 
M*  foi  !  choilîfle  qui  pourra. 

M,D0ti4T^ 


(  "9  ) 


BACCHUS  ET  L'AMOUR. 

Al  K  du  Vaudeville  d'Épicure, 

\T 

V    o  u  s-  qu'ici  l'amirîé  rafTemble  , 
Tendres  Amans ,  heureux  Buveurs , 
Du  Dialf  que  nous  fervons  enfemble  , 
Chantons  tour-à-tour  les^  faveurs  : 
Du  nom  du  Dieu  que  l'înde  adore  , 
Buveurs ,  rempliffcz  ce  féfour  5 
It  vous.  Beautés  jeunes  encore  , 
Sans  le  nommer,  chantez  l'AnKHir. 

le  loifir  plaît  à  la  tendrefTe  : 
Mais  Bacchus  fuie  un  vil  repos  ; 
Le  Buv*eur  peut  jouir  fans  celTe  : 
L'Amant  ne  jouit  qu^à  propos. 
le  Buveur ,  dans  fa  folle  ivreffe  , 
Se  croit  un  Roi  toujours  vainqueur  : 
L'Amant ,  fournis  à  fa  MaîtrefTe , 
Ne  veut  régner  que  fur  fon  cœur. 

Dans  cette  brillante  fougère  , 
Quan4  Tircis  verfe  un  vin  charmant. 
Amour ,  fur  fa  moufle  légère  , 
Me  peint  les  traits  de  mon  Amant  ; 


(  M©  ) 

Je  réunis  tout  ce  que  j'aime  : 
Ma  bouche  afpire  la  liqueur , 
Et  fait  pafler ,  à  l'inftant  même , 
Bacchus  Se  l'Amour  dans  mon  ccEur. 
^^ 

Ainfi  que  l'Enfant  de  Cythctc  , 
Le  Dieu  du  Vin  eft  délicat  j 
Tous  les  deux  aiment  le  myftcre  i 
Tous  les  deux  redoutent  l'éclat. 
Dès  que  ma  bouteille  eft  ouverte  , 
Le  vin  s'évapore  ou  s'aigrit  : 
Dès  qu'une  intrigue  eft  découverte, 
L'Amour  s'éteint  ou  s'afFoiblit. 

Au  Dieu  qui  préfîde  à  la  treille  , 
Amour  ,  tu  dois  fouvent  ton  prix  : 
Sylvandre  ,  armé  d'une  bouteille  , 
Sait  enfin  triompher  d'Iris  j 
Le  verre  à  la  main  ,  elle  oublie 
Et  fon  devoir  Se  le  danger  : 
L'Amant  triomphe ,  &:  Bacchus  crie  : 
Mon  heure  eft  celle  du  Berger. 

^^ 

D'un  Amour  délicat  &  tendre  , 
Chers  amis  ,  célébrons  le  prix  y 
Vous ,  Buveurs ,  imitez  Sylvandre  i 
Nous  pourrons  iiuicer  Iris. 


(  MI  ) 


A  Bacchus  donnons  la  journée  ; 
Réfervons  les  nuits  à  l'Amour  : 
L'un  peut  renaître  avec  l'année  } 
Quand  l'autre  fuit ,  c'eft  fans  letour. 


CHANSON  DE  TABLE. 

A  I  R  :  Quoi  !  ma   Voipne  ,  es^tu  fâchée  ? 


UE  la  contrainte  foit  bannie 

De  ce  féjour  ; 
N'y  fouftrons  point  la  tyrannie 

Du  Dieu  d'Amour  : 
HôtefTe  charmante  ,  aimable  Hôte  » 

De  tout  côté  ; 
L*un  nous  donne  ôc  l'autre  nous  ôtc 

La  liberté. 


â 


^  A 


(^5^  ) 


LA  FONTAINE  DE  JOUVENCE. 

A  I  R  :  Réveille^  -  vous  ,  ùeiie  Endormie» 


L- 


AUTRE  matin ,  je  vis  Thémirc  } 
La  Belle  a  neuf  lullres  palFés  : 
Mais  on  m'honora  d'un  fourire  , 
Il  voilà  Sx  ans  d'effacés. 

A  cet  âge  ,  on  cR  peu  farouclic  , 
Sur-tout  quand  on  eft  fans  témoins  ; 
Je  cueille  un  baifer  fur  fa  bouche  , 
Et  c'cfl  cncor  dix  ans  de  moins. 

Un  foupîr  alors  m'encourage  -, 
Déjà  ,  dans  mes  tranfports  brûlans  y 
Tous  fcs  appas  font  au  pillage  , 
El  voilà  Thémirc  à  quinze  ans. 

M.  Mas  son  de  Morvillters, 


't' 


(  ^33   ) 

ROMANCE    DEM.    V**. 

Sur  la  mort  de  fa  Femme, 


'est-il  ,  Amour ,  fous  ton  empire. 

Que  des  rigueurs  ? 
S'il  faut  prévoir  ,  quand  on  foupirc  , 

Tous  les  malheurs , 
Tes  biens  n'ofFrent  qu'un  vain  délire 

Aux  tendres  cœurs. 

J'aimais  une  jeune  Bergère  , 

Belle  à  ravir  y 
Cent  rivaux  ,  jaloux  de  lui  plaire  , 

Vinrent  s'oiîrir  : 
Que  d'eiforts  il  me  fallut  faire  , 

Pour  les  bannir  ! 

J'obtins  enfin  ,  par  ma  confiance 

Un  tendre  aveu  j 
Ce  moment  feul ,  lorfque  j'y  penfc, 

Combla  mon  feu  : 
Mais  cette  douce  jouilTancc 

Dura  bien  peu. 

•H» 


(  ^34) 

Un  mal  affreux  pour  une  Belle 

Un  jour  la  prend  : 
Dieu  1  m'écriai-je  ,  fau/ez  celle 

Que  j'aime  tant  j 
Qu'elle  vive  laide  Se  fidelle  : 

Je  fuis  content. 

^^ 
Le  mal ,  qui  porte  fon  ravage 

Jufques  au  bout. 
Changea  les  traits  de  fon  vifage  , 

Mais  non  mon  goût. 
Ah  1  la  beauté  n*eft  qu'une  image  : 

Le  cœur  eft  tout. 

■*?"^ 

Après  tant  de  maux  6c  de  larmes , 

J'étois  en  paix  : 
Mais  il  falloir  d'autres  alarmes 

Sentir  les  traits. 
Cruel  Amour  I  pour  qui  tes  charmes 

Sont-ils  donc  faits  ? 

Après  dix  mois  de  mariage  , 

Inilans  trop  courts  ! 
Elle  alloit  me  donner  un  gage 

De  nos  amours  ; 
La  Parque  cruelle  &  fauvagc 

Trancha  Ces  jours. 


(^55  ) 

Cette  jeune  &  tendre  Bergère, 

Prête  à  mourir , 
Me  dit  :  «  Ferme-moi  la  paupière  » 

>>  Prends  ce  foupir  j 
»  Garde  de  ma  flamme  fîncerc 

»  Le  fouvenir  ». 
^^ 

Oui  ,  chaque  jour  ,  Dieu  que  j'attcftc  ! 

Je  m'en  fouvien  j 
Ce  fouvenir  cher  &  funeflc 

D'iin  doux  lien 
Eft  le  fcul  rréfor  qui  me  reftc  s 

C'eft  tout  mon  bien. 

Vous ,  que  jamais  l'Amour  ne  blefTc 

D'un  trait  vainqueur  , 
Le  calme  &  la  paix  font  fans  ceiTc 

Dans  votre  cœur  : 
Mais ,  hélas  î  vivre  fans  tendreffe  , 

Eft-ce  un  bonheur  ? 

M.  Ferne  de  Genève, 


(  ^5'?  ) 
AUNE   DAME, 

Qui  damandoit  un  In-prompttu 
Air:  Du  haut  en  bas  y  &c, 

JCcN  In-promptu  !  .  .  . 
Moi ,  je  n'ai  chance  de  ma  vie , 

In  In-prompcu  : 
Mais  que  vos  yeux  ouc  de  vercu  î 
Ma  foi  i  qiiand  on  eft  fî  jolie , 
On  a  bien  droit  d'êtte  fervic 

En  In-promptu  ! 

M.  l'Abbé  DE  LaTTAIGITAïFT^ 


(   M7  ) 

COUPLETS 

Pour  la  Fête  d'A lex andrine. 

Air:  Fournijfei  un  canal  au  ruijfeau. 


E 


N  dépit  de  l'hiver  &  des  vents 
Qui  viennent  dépouiller  la  terre  , 
L'Amour  garde  un  arriere-printems , 
Xt  de  fleurs  tient  pour  vous  une  ferre  j 
Il  vous  les  prodigue  à  foifon 
Dans  la  plus  aimable  des  fêtes  : 
Nous  voyons  régner  où  vous  êtes  , 
Toujours  la  belle  faifon. 

Les  fleurs  du  Pinde  ont  plus  de  parfum  : 

Mais  il  faut  qu'elles  foient  choiiies  j 
Sans  quoi ,  c'efl:  un  préfent  bien  commun/ 
Qui  vaut  moins  que  l'herbe  des  prairies. 

Apollon  cueille  ces  bouquets, 

Et  fouvent  il  en  fait  cachette  : 

Mais ,  pour  vous  ,  toujours  il  nous  prête 
La  clef  des  divins  bofquets. 

•N» 


(  ^38) 

Mes  amis ,  de  plaire  on  eft  certain  , 

Qu'on  la  chance  ,  ou  qu'on  parle  d'elle  ; 
Le  nom  d'Alexandrine  ,  en  refrain  , 
Donne  à  l'air  une  grâce  nouvelle  : 
Mais  3  lorfqu'on  vante  Ces  façons  , 
Ses  beaux  yeux  ,  fa  taille  légère  , 
Sa  gaîté ,  fon  talent  de  plaire  , 
Ce  ne  font  point  des  cbanfons. 

M.  LE  MiERE. 


û^^^ 


(  ^39  ) 
L'ESCLAVAGE  VOLONTAIRE. 

A I  R  :    Nous  fommes    Précepteurs   d'amour. 


XT-IuA  Nœris  avoir  irrité 
Ce  bel  enfant ,  Roi  de  la  cerrc  : 
Eh  quoi  1  l'Amour  ôc  la  Beauté 
Sont-iîs  donc  faits  pour  être  en  guerre  ? 

La  paix  fe  conclut  un  beau  jour  : 
Mais  Nœris  avoir  quelque  ombrage. 
Et  près  d'elle ,  aulîî-tôt  l'Amour 
Voulut  me  lailTer  pour  otage. 

J'y  fuis  encore.  Ah!  déformais, 
plus  de  rançon  I  car  cette  Belle 
Sur  moi  veut  régner  à  jamais  : 
Moi ,  je  veux  fervir  auprès  d'elle. 

^^ 

O  Nœris  !  prolongeons  le  cours 

De  notre  flamme  printaniere  : 

Le  Dieu  des  cœurs  fait  les  beaux  jours. 

Plus  que  le  Dieu  de  la  lumière. 


(  ^40  ) 

Quand  Zéphir  a  quitté  les  airs , 
Si  l'oifeau  pleure  fon  abfence , 
C'eft  que  le  retour  des  hivers 
Le  condamne  à  l'indifférence. 

■'V"'l* 
Mais  pour  nous  deux  ,  toujours  contens 
Dans  notre  cliaîne  fortunée. 
Toute  l'année  eft  un  printeins  : 
Car  nous  aimons  toute  l'année. 

M.  IMBER  iV 


IE§ 


(  HI  ) 

LES  REGRETS  DE  L'ABSENCE. 

A  I  R  :  Des  Jimples  Jeux  de  mon  Enfance. 


E  s  Amours ,  fidèle  interprète, 
J'ofe  te  confier  mes  feux  j 
Gémis  ,  folitaire  mufecte  , 
Lifis  eft  abfent  de  ces  lieux  : 
Mais  il  eft  toujours  dans  mon  ame  ; 
Sts  traits  y  font  toujours  nouveaux  : 
Ne  m'entretiens  que  de  fa  flamme  , 
Et  du  dépit  de  fes  rivaux. 

^^ 

Il  n'eft  plus  ni  fleurs  ,  ni  verdure  ; 
Ces  troupeaux  paiflent  triftement  j 
Cette  onde  jette  un  long  murmure  j 
Tout  ici  pleure  mon  Amant  : 
Du  roiîignol ,  la  voix  fi  tendre 
Semble  avec  moi  le  regretter  j 
Ah  1  fais  qu'il  croie  encore  l'cutcndre  : 
Il  fe  taira  pour  Técouter. 


(  MO 

Cîicr  LHTj  ,  quelle  cfl  raoïr  ivrcffc  f 
Ces  fons  ,  perdus  dans  mes  foupirs  ,. 
Ajouteroicnt  à  ma  trillelTe  y 
în  me  rappellant  mes  plaints- 
Rairure  une  Amante,  inquieitc  j 
Ne  di/ïere  plus  ton  retour  i 
Viens  ,  &  fais  taire  ma  mufette. 
In  me  pariant  de  ton  amour. 

M.   DORAT, 


A  LA  PRINCESSE  DE*y 

Habillée    en    Cordilier. 

Air:   Turdure, 

JL*  K  E  R  E  Ange  de  Charolois, 
Dis-moi  par  quelle  aventure , 
Le  cordon  de  Saint  François 
Sut  à  Vernis  de  ceinture  ? 

M,   DE     FOLTAIXr» 


(  M}  )■ 

LA     POMME. 

AIR:  De   tous   les    Capucins   du    Monde 

Ji_»/E  vous  j'euffe  reçu  la  j-omme  , 
Si  j'euffe  été  le  premier  homme  , 
Tant  vous  avez  de  droits  fur  moi  I 
Si ,  par  une  autre  delliiiéc  , 
De  Paris  )*avois  eu  l'emploi , 
Cloris ,  je  vous  l'aurois  donnée. 

Jadis ,  deux  autres  immortelles , 
Plus  que  Vénus  fc  croyant  belles  , 
De  l'avoit  ofoient  fe  flatter  : 
Mais  de  votre  fexe,  pcrfonnc 
N'ofe  ici  vous  la  difputet, 
Et  tout  le  nôtre  vous  la  donne. 

M.  l'Abbé  DS  Lattaigîtakt, 


^J^ 


Q  » 


(  M4) 


L'ENNUI   PHILOSOPHIQUE. 

A  I  R  :  Dans  ma  Cabanne  obfcurem 


u  A  N  D  l'humeur  vient  me  prendre  ^ 
Lorftjue  je  fais  du  noir, 
3'éfoiire  fans  entendre , 
Je  regarde  fans  voir. 
Si  de  ma  léthaigie 
Je  fors  par  un  foupir  , 
Je  fens  que  je  m'ennuie  : 
Ça  fait  toujours  plaifîr. 
Madame  la  Marqulfe  DU  DeFFANT, 


c)(>^vAjfwt 


(   U5  ) 

A  MADEMOISELLE^ 

Que    l'Auteur    appellok     fa    femme. 
A  I  R  :  Pour  la  Baronne, 


u  E   de  ma  Femme 
J'aime  le  folâtre  enjoûmenc  I 
Confiant  dans  ma  nouvelle  flamme  ,' 
Je  ne  ferai  jamais  l'Amant 
Que  de  ma  Femme. 

^^ 

Les  plus  fabvages 
Des  habitans  de  l'Univers  , 
Lui  rendroient  d'amoureux  hommages  5 
Elle  embelliroit  les  défères 

Les  plus  fauvagesé 

De  fa  toilette  , 
L'art  n'ordonne  point  les  attraits  ; 
Lys  &  rofes  ,  rien  n*eft  d'emplette  : 
La  nature  fit  tous  les  frais 

De  fa  toilette. 

Q  ? 


0 


(  M<5  ) 

Sous  cetce  gaze , 
Oh  !  quels  objets  délicieux  ! 
A  lïur  Afpeù. ,  mon  coeur  s'einbrâfc  : 
Ne  poiterai-je  que  les  yeux 

Sous  cette  gaze. 
M.   SAtTTJERE.iU   DE  SeLLEVAUD» 


A      DELIE. 

Air   :   Que  ne  fuis  'je  la  fougère  f 

^^/  'est  pour  vous  que  je  rcfpire  5 
Mes  vrais  biens  font  mes  amours  : 
Vous  avez  fut  moi  l'empire 
Que  les  Oieux  ont  fur  vos  jours. 
Quand  je  vous  vois  ,  tout  s'éclaire  , 
Tout  me  paro'it  s'enflammer  : 
I,*Amour  vous  forma  pour  plaire  j 
Les  Dieux  m'ont  fait  pour  aimer. 


(  M7  ) 

■  Il    M  i  I 

D   A  P   H  N  E. 

Couplets  a  Madame  W"**. 
Ai  R  :  Nous  jouljfons  dans  nos  Harruaux^ 

Vous  retracez  tous  les  appas 

De  cette  Nymphe  agile  , 
Dont  Apollon  fuivit  les  pas 

Sans  la  rendre  docile  ', 
Vous  avez  les  ttaits  auffi  doux  , 

Et  la  taille  auii  belle  : 
Alais  qu'il  faudra  nous  plaindre  tous. 

Si  vous  courez  comme  elle  1 

De  la  même  légèreté 

Duffiez-vous  être  sûre, 
■Que  le  prix  me  foit  préfent'é. 

Je  tente  l'aventure^ 
L'Amour  me  rendra  plus  légerj 

J'en  attends  la  vidoire  •, 
£t  {i  vous  devenez  laurier. 

Je  reviens  à  la  gloire.  « 


{  m8  ) 

Ah  !  quand  vous  auriez  le  fecours 

Des  antiques  preftiges  , 
Croyez  moi ,  n'ayez  point  recours 

A  de  pareils  prodiges. 
Gonnoiflcz  mieux  tout  le  danger 

D'une  métamorphofe  : 
Vous  ne  pouvez  jamais  changer , 

Sans  perdre  quelque  chofe. 

M,    DE  LA  HARPÏÏ, 


(  ^49  ) 

A  MADEMOISELLE  R...^ 

Aujourd'hui   Madame   d'Eg, 
A  I  R  :  J'aime  une  ingrate  Beauté*, 

JQERGEB.S  ,  je  viens  avec  vous 
Chanter  l'aimable  Sophie  j 
Ce  foin  doit  vous  être  doux  : 
Heureux  qu'on  vous  le  confie  I 

La  tréfors  du  prinrems 

Ornent  déjà  fa  tête  : 

Unilfons  nos  accens , 

Pour  célébrer  fa  fête. 
•(^-^ 
Les  oifeaux  ,  de  leurs  chanfons. 
Font  retentir  ce  bocage  j 
Le  thjrm  ,  fur  nos  verds  gazons , 
Renaît  pour  lui  rendre  hommage  ; 

L'importune  chaleur 

Se  dilfipe  à  fa  vue  , 

Et  la  plus  douce  odeur 

Annonce  fa  venue. 

A  fes  pieds ,  le  jeune  agneau  % 

Bondit  d'aife  fur  l'herbetce  ; 
Sa  voix  rend  un  fon  plus  beau  , 
Que  celui  de  ma  mufette  j 


(  ^50 

Jurqucs  dans  nos  forêts , 
Elle  entraîne  les  Grâces  ; 
Et  pour  voir  tant  d'attraits. 
Pan  vole  fur  Ces  traces» 

^^ 
le  foir ,  quand  de  nos  ruiffeaux 
Elle  clierche  l'onie  pure, 
Zéphire  ,  entre  les  rofcaux , 
JÉleve  un  tendre  murmure: 

La  Nayade  rougit 

De  n'être  pas  d  bAlc, 

Dans  l'eau  ,  mon  cœur  la  ûiit  , 

Et  sy  baigne  avec  elle. 

Dans  nos  prés ,  fa  belle  main 
Change  en  fleurs  ce  qu'elle  touche  ; 
Les  Uiix  carelfent  fon  teint  , 
Et  les  Ris  ouvrent  fa  bouche  : 

Elle  allume  des  feux 

Dont  fa  rigueur  s'amufe  : 

L'amour  brille  en  fes  yeux  , 

£c  fon  caur  s'y  rcfufe. 

M.  P.  DE  M***. 


(  MI  ) 

A     MADAME**, 

Air  des  Francs- Ma fons, 

\^  ONSOLEZ-vous  ,  Cl  Ic  bel  âge 

Fuit  d'un  vol  léger  : 
L'efprit  fait  de  ce  vain  partage 

Vous  dédommager. 
L'efprit,  fur  vos  riantes  traces  , 
Fixe  les  rofes  du  printems  ; 
Il  n'e/l  qu'un  âge  pour  les  Grâces, 
£c  Minerve  cil  de  tous  les  tems. 

La  brillante  faifon  de  Flore 

En  vain  nous  fourit  : 
La  fille  des  pleurs  de  l'Aurore 

Le  foir  fe  flétrit. 
Tandis  que  la  fage  Pomone 
Nous  comble  d'utiles  faveurs  , 
Les  préfcns  que  nous  fait  l'Automne  , 
Pour  l'hiver  même  ont  des  douceurs, 

L*Amoiir  ,  que  la  fagelTe  éclaire  , 

Vole  fur  vos  pas , 
Et  vous  prêtez  à  l'art  de  plaire 

De  nouveaux  appas  : 


(m^  ) 

De  fleurs  les  Mufes  couionnées , 
Vous  offrent  Jeurs  /impies  prcfcns  : 
On  ne  compte  point  les  années , 
Où  l'on  compte  des  agrémens. 

^^ 
Le  doux  plaifir  de  vous  entendre 

Nous  ramène  à  vous  ; 
Votre  raifon  ,  fans  y  prétendre  , 

Captive  nos  goûts. 
Votre  charme  fera  durable  ; 
Le  pur  fentiment  l'a  formé  : 
Lorfque  l'on  eft  toujours  aimable. 
L'on  eft  toujours  fur  d'être  aimé. 

Malgré  d'un  magique  artifice 

Les  fecrets  vantés , 
Circc  vit  conftarament  d'UlyfTe 

Ses  dons  rejettes  : 
Mais  fi  l'adroite  Enchantereflc 
Avoir  pris  votre  ton  vainqueur, 
lllylfc  eût  oublié  la  Grèce  , 
Et  l'cfpiit  eût  fixé  fon  cœur. 

Loin  da  vos  yeux  ,  chalTez  l'image 

Du  fombre  avenir  : 
L'art  de  penfer ,  pour  le  vrai  Sage, 

C'cft  l'art  de  fentic. 


(  M3  ) 

D*Anacréon  fàdèles  guides , 
Les  Jeux  l'entourèrent  toujours  ;' 
Et  Saint-Évremont ,  dans  Tes  rides , 
Avoit  retenu  des  Amours. 


Pour  moi ,  je  brave  la  vieillefTe  j 

Elle  peut  venir  : 
J'animerai  de  la  tendreflc 

Mon  dernier  foupir  j 
Par  un  aimable  badinagc  , 
Je  corrigerai  ma  raifon  : 
Il  eft  des  plai/îrs  de  tout  âge  , 
Et  des  fleurs  de  toute  failoru 

M,  d'Jrszavd. 


{M4) 
LA  CURIOSITÉ  PUNIE. 

A  I  R  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  U  Mondet 

JCslSSîs  au  bord  d'une  onde  pure, 
Amince  &  Tircis ,  l'autre  jour , 
Oublioient  toute  la  nature , 
Et  ne  refpiroient  que  l'amour; 
Je  m'approchai  pour  les  furprendre  : 
Un  feul  inftant  changea  mon  cœup^ 
Des  Amans  je  plaignois  l'erreur  : 
Je  lé  devins ,  à  les  entendi^e. 


^.i^ 

^ 


(  M5  ) 

LES    CAPRICES. 

A  I  R  :  Réveille^  -  vous  ,  èeiU   Endormie» 

XtJDL  o  n  de/lin  ,  auprès  de  Climènc  , 
Vatij  à  chaque  initsnt  du  jour  j 
U.i  ciprice  infpire  fa  haine  , 
Un  aacie  lui  rend  fon  amour. 

Elle  m'a  dit  :  Lindor  ,  je  r'aime  j 
Ton  coE'ir  a  mérité  ma  foi  j 
Ille  m'a  dit  à  i'inftant  même  : 
Lindor  ,  je  me  moquois  de  toi. 

Au  moment  où  fa  voix  m'appelle 
Clim;nc  fongc  à  m'éviter  : 
Je  ne  rais  chercher  auprès  d'elle 
Que  le  regret  de  la  quitter. 

ille  eft  ttîile  dans  mon  abfeoce , 

Et  méprife  alors  mes  rivaux  ; 

Elle  les  vante  en  ma  préfence  ,  • 

tt  leur  parle  de  mes  défauts. 


(  MO 

Mes  tourmens  pour  elle  ont  da  charmes  ; 
Elle  cherche  à  les  irriter  j 
Et  je  la  vois  veifer  des  larmes , 
Lorfque  je  viens  les  lui  conter. 

Je  lui  portois  les  fleurs  qu'elle  airaej 
Elle  les  prit  avec  dédain  : 
Elle  me  donne  ,  le  foir  même , 
La  rofe  qui  paroit  fon  fein. 

Un  jour  Climcne  ,  moins  cruelle. 
Avoir  pris  foin  de  me  calmer , 
Et  je  m'enivrois ,  auprès  d'elle  , 
Du  bonheur  de  plaire  6:  d'aimer. 

Dans  la  plus  profonde  triftelTe, 
Je  la  vis  bientôt  fc  plonger  : 
Je  l'oifenfois  par  mon  ivrcfTe  : 
Mes  plaifirs  ferabloicnt  l'affliger. 

Elle  efl:  fimplc  fans  artifice  j 
Nul  Amant  n*a  tenté  fa  foi } 
Et  fidcUe  dans  fcs  caprices  , 
Elle  n'aime  ôc  ne  hait  que  moi. 


Beauté 


(  M7  ) 

Beauté  Ci  douce  ôc  G.  teri'ble  , 
Souvent  aimé ,  jamais  heureux  , 
Que  tu  fois  cruelle  ou  fenfible  , 
Je  n'en  fuis  pas  moins  amoureux. 

Par  tes  rigueurs  ou  ton  abfence , 
Celle  de  déchirer  mon  cœur  -, 
Je  t'aimerois  fans  inconftance  , 
Quand  tu  m'aimerois  fans  humeur. 

M,  DE  Saint-Lambert, 


(  ^5^  ) 

A    UNE  DEMOISELLE ^ 

Nommée   D  i  d  o  N. 

A I  R  :    De  tous   Us   Capucins  du  Monde. 

OI  Didon  ,  Reine  de  Carrh.ige  , 
Eue  eu  tant  d'attraits  en  partage  , 
Belle  Dtdon  ,  malgré  les  Dieux  , 
Quelque  pieux  que  fut  Énée  , 
Il  n'en  eût  cru  que  fes  beaux  yeux, 
It  ne  l'eût  point  abandonnée. 

Cette  Reine  ne  fut  pas  fagc  : 
De  s'immoler  pour  un  volage , 
C'eft  outrer  Iç  beau  fentimeut. 
Je  ne  fais  pas  Ci  c'eft  le  vôtre  -, 
Mais ,  lorfqHC  l'on  perd  un  Amant, 
3c  crois  qu'il  en  faut  prendre  un  aLitrc. 

M»  l'Abbé   DE  LJTTAIGSAKT, 


(   M9  ) 

A    MADAME***, 

Sur  le  gain  d'un  Procès, 

Air  des  Folies  d'Efpagne, 

vous  triomphez  \  ma  joie  en  efl  extrême  » 
Ah  !  dès  long-cems  tout  feroit  décidé  , 
Si  vous  eullîezfoUicité  vous-même  : 
Mieux  que  Gerbier ,  vos  yeux  au roient  plaide, 

^^ 

Vos  doux  attraits ,  brillans  fans  artifice, 
Auroicnt  diftc  les  Arrêts  de  la  Cour, 
Et  le  bandeau  de  l'aveugle  Juilicc 
Auroit  fait  place  au  bandeau  de  l'Amour. 

^^ 

Enfin  La  Cour  a  jugé  votre  affaire  : 
Mais  de  votre  ame  ou  bien  de  vos  attraits  , 
Qui  doit  en  vous  davantage  nous  plaire  î 
Charmante  Églé  ,  c'eft  encore  un  Procès. 

M.  L'Ahhc  DE  LiLLt, 


•^ 


x% 


(  î<?o  ) 
COUPLET. 

Air  de  Joconde. 

%ji  u  B  I  N   die  à  Cloris ,  un  jcujr  : 

Qu'on  Ibuffrc  quand  on  aime  ! 
Je  crains  ,  dès  qu'on  vous  fait  la  cour, 

Vocre  inconftance  extrême. 
Je  fais  ,  lui  dit-elle  ,  à  tes  maux 

Un  remède  fuprêmc  : 
Veux-tu  n'avoir  point  de  rivaux  î 

n  faut  t'aimer  toi-même. 


(  iSi   ) 

—      I      ■■iir— Il     ■■imiMi  iM^— — — *«^^— — ^ 

AUTANT  EN  EMPORTE  LE  VENT. 

A  I  R  r  Des  (impies  jeux  de  mon  enfance, 

%jt  I  c  I  D  A  s  prie  ,  dans  le  bocage  ,  ^ 

Un  bel  oifeau  fous  des  bitifTons  , 

Et^fuc  retenir  le  volage 

Par  un  lîmple  lien  de  joncs. 

Que  ta  cage  n'eft-elle  faite  , 

Lui  difoit-il  ]  dès  cet  inihmt , 

J'irois  t'offrir  à  mon  Arinerte  j 

Et  l'Amour  fait  ce  qui  m'attend. 

^•^ 

Annette  n'eft  point  févcre  : 

Ton  ramage  lui  plaiia  tant , 

Que  j'obtiendrai  de  la  Bergère  , 

En  échange  ,  un  baifer  comptant. 

Qu'elle  m'en  donne  un  feul  bien  tendre , 

Annette  doit  me  l'accorder  : 

Les  autres  ,  je  faurai  les  prendre  , 

Si  je  n'ofe  les  demander. 

Il  dit ,  &  fongeant  à  la  cage ,  ^ 

Détache  une  branche  d'ofier  , 
Puis  revient ,  ardent  à  l'ouvrage  , 
Croyant  tenir  foa  prifoanier  : 


(  i^i  ) 

Mais  hélas  I  il  s'eft  fait  palTagc  i 
Dj  lien  l'oifeau  s'eft^  enfui , 
Et  tous  les  baifers ,  quel  dommage  i 
Se  font  envolés  avec  lui. 

M.  VOKAT, 


LE   BOUQUET. 

A  I  R  :  liions  jouîjfons  dans  nos  Hameaux* 


-E 


s  T  - 1  L  de  plus  douces  odeurs  î 
D'où  vient  que  je  foupire  î 
L*Amour  s'eft  niché  dans  ces  fleurs  j 

Cell  lui  que  je  refpire. 
Le  beau  Bouquet  I  . . .  Mais  quelle  ardeur  1 

Je  me  (tns  tout  de  b^aife  : 
C'efl  qu'il  éroit  contre  le  cœur 
Ds  ma  cherc  Thcrefe. 

M»  Favart* 


^ 


(   ^^5   ) 
A      C  L  I  M  È  N  E. 

A  I  R  :  RéveilUr-vous  ,  belle  Endormie, 

S7 ^  u  s  je  vous  vois ,  plus  je  vous  aiiHC  : 
Rien  n'e/l  égal  à  mon  airjeur. 
Hélas  I  que  n'êtes-vous  de  même  , 
Que  ne  fixez-vous  votre  cœur  1 

^^ 

L'Aurore  aime  la  fleur  nouvelle  , 
Elle  aime  le  Zéphir  fi  doux  j 
L'Amour  a  tant  de  droics  fur  elle  , 
Qu'elle  aime  jufqu'à  Ton  époux. 

^^ 
Pryché  ,  cette  Beauté  fuprêmc  , 
Qui  de  l'Amour  bravoit  les  traits  , 
Pfyché  brûla  pour  l'Amour  même, 
•     D'abord  qu'elle  eut  vu  fes  attraits. 

Mais  je  vois  mon  erreur  extrême  j 
Un  objet  a  Tu  vous  charmer  : 
Narcifie  n'aima  que  lui-même  , 
E:  c'eft  ainfi  que  vous  aimez, 

R4 


(  i^4  ) 

Tour  finir  ma  cruelle  peine  , 
It  rendre  mon  fort  fans  égal , 
Par  pitié  ,  charmante  Climènc, 
Abiandonnez-moi  mon  riva!. 


A      MADAME, 

Qui   avoit  embrassé   l'Auteur. 
Air:  Vous  qui  ^  du.  vulgaire  ftupide^ 


J. 


E  vous  aimai  dès  votre  enfance  : 
Mais  il  cft  tems  de  fuir  vos  coups  j 
3'ai  bien  fenti  mon  imprudence  , 
En  gourant  un  plaifir  fi  doux. 
D'un  feul  baifer  mon  cœur  frifTonn»  , 
Et  c'eft  trop  tard  qu'il  s'appeiçoit 
Que  c'eft  l'Amitié  qui  le  donne, 
Quand  c'efl  l'Amour  qui  le  reçoit. 

M.  le  Comte  D£  T**, 


(  ^'^S  ) 

L'INCONSTANCE  INNOCENTE. 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs    d'amour* 

JL  R  I  s  ,  Thémire  &  Danaé 
Ont  en  vain  reçu  mon  hommage; 
N'en  doutez  point ,  belle  Agiaé  , 
Jamais  mon  cœur  ne  fut  volage. 

Iris  parle  fî  teadrement, 
Mon  cœur  ert  /îfoibîe  &  Ci  tendre  , 
Que  je  croyois ,  même  en  l'aimant. 
Vous  voir  ,  vous  parler  ,  vous  entendre, 

>^ 

Un  fourire  engageant  &  doux  , 
M'endamma  bientôt  pour  Thémire  i 
J'ignorois  qu'une  autre  que  vous 
Pût  au/ÏÏ  finement  fourire. 

Danaé  s'offrit  dans  le  bain  : 
Qu'on  eft  aveugle  quand  on  aime  î 
Aux  lys  répandus  fur  fon  fein  , 
Je  ne  crus  voir  qu'Aglaé  même. 


(  ^66  ) 

Attffi ,  dans  les  plus  doux  plai/îrs , 
Je  cédois  à  vos  feules  armes  j 
Mon  cœur  ne  formoit  de  defirs  , 
Que  par  l'image  de  vos  charmes. 

M.  U  C.  BS  B**. 


LE     DIXIÈME. 

AlK  de  Joconde, 


3L: 


E  jeune  Tircis ,  l'autre  jour  , 

Par  neuf  baifers  de  fuite , 
Venoir  de  prouver  fon  amoug 

A  la  jeune  Hyppolite  : 
£lle  ,  qui  goiuoit  les  appas 

De  ce  plaifir  fuprême  , 
Lui  dit  :  Berger ,  ne  fais-tu  pas 

Qu'on  paie  le  dixième  ? 


## 


(  i^7  1 
LE    SOUVENIR, 

Air  :  Félicité pajfée ,  &c, 

Jl%.  u  p  b.  È  s  de  mon  amie  , 
Je  coulois  d'heureux  jours  : 
D'une  fi  douce  vie  , 
3'ai  vu  finir  le  cours. 
Félicité  pafTée  , 
Qui  ne  peut  revenir  1 
Tourment  de  ma  penféc  , 
Que  n'ai-jc  ,  en  te  perdant, 
Perdu  le  fouvenir  l 

On  peut  être  aufli  belle  , 
On  peut  autant  charmer  : 
Mais  qui  peut  autant  qu'elle  , 
Qui  peut  jamais  aimer  ? 
Félicité  paiïée,  &c. 

Ce  même.air  que  je  chante. 
Que  je  chante  en  pleurant. 
Avec  ma  jeune  Amante, 
Je  l'ai  chanté  fouvent. 
Félicité  paifce  ,  Sec. 


(  i««  ) 

Sonvent ,  de  cette  eau  pure 
Nous  fuivions  les  détours  : 
Quand  j'entends  fon  murmure. 
Je  fonge  à  nos  smours. 
iélicité  pafTée  ,  &c. 

Souvent  j'allois  l'attendre 
Sous  ces  onnes'  touffus  : 
Illc  venoit  s'y  rendre  : 
Cet  heureux  tems  n*efl  plus  l 
Félicité  pafTée  ,  &c. 

Voyez  ,  dans  ces  afyles , 
Nos  chiifrcï  chla^és; 
Dans  des  joirrs  plusfràri^uiles , 
Ma  main  les  a  tracés. 
Pélicité  palTée ,  &c. 

Combien  de  fois  l'aurore 
Fut  tcnroin  de  nos  jeux  ! 
Combien  de  fois  encore 
Le  foir  nous  vie  heureux  i 
Félicité  palFce,  &c. 


(    i^9   ) 

JElIe  cefTa  de  vivre  , 
Quand  on  nous  fépara  : 
Men  coeur  devoir  la  fuivre  } 
Rien  ne  me  la  rendra  ! 
Félicité  paiïee  ,  &:c. 

^^ 

Son  image  touchante 
M'obfcde  nuit  &  jour  : 
Quand  on  n'a  point  d'Amante , 
Quel  poifon  que  l'amour  1 
Félicité  pafTée  ,  Sec. 

Lyre  tendre  &c  plaintive  î 
Tes  airs  font  fuperflus  : 
Sur  l'infernale  rive  , 
Églé  ne  t'entend  plus  l 
félicité  pafTéc  , 
Qui  ne  peut  revenir  l 
Tourment  de  ma  penféc  , 
Que  n'ai-je  ,  e;i  te  perdant. 
Perdu  le  fouvenir  l 

M.  LÈONARV, 


(  ^70  ) 


CHANSON. 


o 


isHAUx  ,  (î  tous  les  ans  vous  changez  de  climati , 
Des  que  le  tdfte  hiver  dépouille  nos  bocages , 
Ce  n'eft  pas  feulement  pour  changer  de  feuillages. 
Ni  pour  éviter  nos  friraats  : 
Mais  votre  deftinéc 
Ne  vous  permet  d'aimer  qu'à  la  faifon  des  fleurs, 
It  quand  elle  a  pafîé  ,  vous  la  cherchez  ailleurs  , 
Afin  d'aimer  toute  l'année. 

M.    DE    p''OLTArR£, 


(  ^71   ) 
A    MADAME**. 

Air  :  Nous jouijfons  dans  nos  Hameaux» 

JL  o  u  R  Q.  u  o  I  vouloir  mal-à-ptopos 

Vous  piquer  de  confiance  î 
Cette  triftc  vertu  des  fots 

N'eft  plus  de  mode  en  France. 
Laiffcz  aux  Belles  du  commun  , 

L'honneur  d'être  confiante  : 
Vaut-il  mieux  n'en  rendre  heureux  qu'un  , 

Que  d'en  amufer  trente  l 

Ces  Belles  dont  l'antiquité 

Confacra  la  mémoire , 
Avec  plus  de  fidélité  , 

Auroient  eu  moins  de  gloire. 
Vénus  même,  fans  les  Amours 

Qui  nailfcnt  fur  fes  traces , 
A  l'aphos  s'cnnuiroit  toujours  , 

Seule  avec  fes  trois  Grâces, 

M.  l'Abbé  DE  Lattaigkaxt, 


(  ^7^  ) 
CHANSON  A  BOIRE. 

Air  des  Folies  d'Efpagne, 

JL  o  u  T  mon  efprit ,  quand  je  ne  fuis  point  ivre,' 
Ne  me  fournie  qu'un  petit  mot  ou  deux  : 
Mais  quand  j'ai  bu ,  je  parle  comme  un  livre 
Et  j'en  dis  pliis  cent  fois  que  je  ne  veux. 

A  trpp  aimer  ,  l'ame  fe  déconcerte  i 
L'on  perd  l'efprit  &  la  raifon  qu'on  a  : 
Mais  en  buvant,  cl!e  eft  toujours  alerte  j 
Et  l'efprit  vient ,  quand  la  raifon  s'en  va. 


C©9 


COMPLAINTE. 


(   ^75   ) 

COMPLAINTE 

D*  u  N  E  Femme    a    sentiment, 

A I  R  :  De  mon  Berger  volage. 


A  N  s  le  fiécle  où  nous  fommes, 
Qu'on  s'aime  foiblenient  ! 
L'on  ne  peut ,  chez  les  hommes , 
Trouver  de  fentiment. 
Tircis  n'efl  point  volage  : 
Mais  fon  cœur  eft  ufé  j 
Se  peut-il  qu'à  fon  âge  , 
Uo  cœur  foie  épuifé  î 

Tu  jures  que  tu  m'aimes  i 
Mais  c'eft  fî  froidement  i 
Tircis  ,  tes  fermons  mêmes 
Redoublent  mon  tourment. 
Laide  le  vain  langage 
ï)es  fermcns  fuperflus  i 
Aime-moi  davantage  , 
Et  ne  le  jure  plus. 

4^ 


(  Î74  ) 


Quels  cîcftiiTS  font  les  nôtres  l 
Pourquoi  fuis- tu  mes  pas  ? 
Tu  n'en  aimes  point  d'autres  : 
Mais  tu  ne  m'aimes  pas. 
Quand  ton  coeur  léthargique 
N'eft  plus  fenfîble  à  rien  , 
Ingrat ,  ce  qui  me  pique , 
C'eft  que  je  fens  le  mien. 

Comment  1  rien  ne  ranime 
Tes  deiîrs  langullfans  I  .  .  . 
Ce  n'efl  pas  que  j'eftime 
Les  vains  plaifîrs  des  fens  : 
Mais  que  ton  cœur  s'enflamme 
Du  moins  par  mes  tranfportsi . , 
ïh  quoi  !  même  ton  anic 
A  perdu  fes  leirorts  I 


M.  Collé, 


(  ^75  ) 


LE  CHOIX  D'UN  MARI. 

A I  R   :    Réve'iUei  -  vous  ^    belle    Endormie, 

O  I  vous  époufez  ce  grand-pere, 
Savez-vous  ce  que  vous  fierez  î 
Tous  Î23  jours  grande  èc  bonne  chère  \     - 
T(?utes  \t%  nuits ,  vous  jcùnetîz  i 

Vous  aurez  un  grand  équipage  j 
Tous  les  jours  ,  vous  ferez  ^orcs  ; 
N'en  attendez  pas  davantage  : 
Les  nuits  ne  font  qu'ci^i  honores» 

Tous  les  jours ,  vous  ferez  fervje 
D'un  vieux  conte  ou  d'uîi  vieux  rébus: 
Bon  foir  &  bonne  nuit  ,  ma  miel 
Allez  vous  coucher  Ll-deiFus. 

Heureufc  fi  de  doux  menfonges  , 
En  dormant ,  vous  font  quelque  bicai 
Sans  le  bénéfice  des  fonges , 
Philis ,  ne  penfez  plus  à  rien. 

S  1 


(  i76  ) 

*Jtie  (î  vous  choKîfTez  pour  maître. 
Un  niad  qui  foit  jeune  &:  dru 
Le  jour ,  vous  jeûnerez  peut-être  : 
Mais  la  nuit ,  bouche  ,  que  veux-tu  î 

ChoifîfTcz  bien ,  qaaml  on  vous  iaifTe 
La  liberté  dans  vos  amours  , 
Tendre  Beauté ,  dans  la  jeunefTc  , 
i.es  beanes  nuits  font  les  beaux  jours» 


f 


^77  ) 


HERO   ET  LEANDRE, 

Air  :  De  GabrùUc  de  Vergy, 


E  vais  vous  conter  l'aventure 
D'un  jeune  Amant  né  dans  Seftos  , 
Dont  !a  mer  fut  la  Tépulture  , 
Comme  il  nageoit  vers  Abiàos  : 
Long-tems  ii  eut  le  fort  profpere  , 
Pans  ce  trajet  lî  dc^ngereux. 
las!  il  devint  trop  téméraire, 
Pour  avoir  été  trop  heureux. 

Trompant  une  injuûe  contraîme, 
It  les  parens  &  les  rivaux  , 
Léandre  ,  incapable  de  crainte  , 
Chaque  nuit  traverfe  les  flots. 
Héro  l'attend  :  Hcro  timide, 
Fait  briller,  du  haut  d'une  tour. 
Un  flambeau  qui  lui  ferr  de  £uidc  , 
Allumé  des  mains  de  l'Amour. 

Dieux  !  quel  mo-ment ,  quand  cette  Belle, 
Intre  fes  liras  ,  pourra  prefTer 
L'Amant  qui  s'expofa  pour  elle  , 
£t  qu'il  faudra  ruompenfei. 

S    I 


(■^78  ) 

li  vient fon  Amante  l'embrafTe, 

Ce  jeune  Dieu  vainqueur  des  iîots, 
Et  le  premier  baifer  eiFace 
Le  fouvenir  de  fcs  travaux. 

Il  n'efl  point  de  bonheur  durable  : 
Telle  e!t  la  loi  de  l'univers! 
Héro  ,    tu  parus  trop  aimable 
Aux  yeux  du  Souverain  des  Mers. 
Careiïant  une  Néréide  , 
Il  avoitVu  ,  d'un  œil  jaloux, 
L'Amant  qui ,  d'un  cœur  intrépide  , 
Va  cJiercher  des  plaiûrs  plus  doux. 

«  Effrayons ,  dic-il ,  fon  audace  ». 
Déjà  les  flots  font  foulevés  : 
Le  bruit  de  leur  courroux  nienacs 
Celui  qui  les  a  tant  bravés. 
Lcandre  ,  à  cet  afpe£t ,  balance  : 
Mais  il  fongc  au  prix  qui  î'artcnd. 
Dans  l'onde  auili  tôt  il  s'élance. 
J'en  fais  qui  n'en  feroient  pas  tant. 

Il  va  luttant  contre  l'orage. 
«  O  Dieu  !  dit-il,  qui  me  pourfuîs! 
»  Faut -il  que  mon  bonheur  t'outrage  J 
i>  Je  (cas  trop  <jue  tu  m'en  punis. 


(  ^1')  ) 

>.î  Ah  I  s'il  faut  que  l'onde  engîoutifTe 
î>  Le  mortel  doat  Héro  Ht  choix  , 
»  Qcie  Léandie  ,  avant  qu'il  pcri(re, 
^>  Soie  heureux  encore  une  fois»! 

Hélas  !  fa  dernière  efpérancc  , 
Le  fatal  flambeau  s'éteignit. 
Il  va  flottant  fans  réHflance 
Dans  la  tempête  &  dans  la  nuit  5 
it  cependant ,  d'horieur  faifle  , 
Héro  ,  dans  fa  funcfte  tour  , 
Tremble  que  la  mer  en  furie 
>J'ait  pas  épouvanté  l'Amour. 

le  jour  renaît  :  pâle  &  craintive  , 
Elle  s'avance  en  frèmifTant. 
Les  flots  avoient ,  jufqu'à  la  rive  , 
Porté  le  corps  de  fon  Amant. 
Héro  le  voit  i  Ames  fenfibles  , 
■Que  l'Amour  blefla  de  l'es  traits  , 
Peignez-vous  cç.%  momens  hotiibles  , 
Lt  ne  les  éprouvez  jamais  \ 

A  fa  douleur  «Ile  fuccombe  5 
Dans  i'onde  elle  s'enfevelit. 
L  'Amour  ,  dans  une  même  tombe , 
A  Léandre  la  rejoignit  5 


(  iSo  ) 

Et  chaque  jour ,  fur  ce  rivag« , 
En  fe  reprochant  Ces  fureurs , 
Neptune ,  à  ce  tombeau  fauvage  , 
Porte  le  tribu:  de  fes  pleurs. 


ENVOI 


I 


L  ne  faut  point  fcraver  l'orage , 
€'efl:  un  parti  trop  dangereux  j 
Il  vaut  bien  mieux  ,  fur  le  rivage , 
Attendre  un  inftant  plus  heureux. 
Mais  n  ,  pour  vous  ,  par  imprudence  , 
3'aiFiontois  l'humide  féjour. 
Je  voudrois  du  moins  l'aiTurancc 
De  n'être  noyé  qu'au  retour, 

M.    DE  LA  HjRPI» 


Cf>^f^^ 


I 


(  ^Sl  ) 


COUPLETS 

Chantés  devant  S.  A.  S.  Mademoiselle 
DE  B**  ,  qui  fc  plaigiioit  du  malheur  d'avoir 
dix-huit  ans. 

A  I  R  :  Jt  fuis  Lindor ,  ^c. 


AN  s  ce  beau  jour,  fais  grâce  aux  deftinées; 
Sans  honte ^  on  peut  compter  dix-huit  pnntenas. 
Corifole-toi  des  outrages  du  teins  : 
Flore  &  l'Amour  ont  ce  nombre  d'années. 

Flore  5c  l'Amour  ont  fait  choix  de  ton  âge  , 
Et  leur  vieilleife  tïï  l'ornement  des  Cieux  :    , 
Reçois  l'encens  oue  l'on  brûloit  pour  eux  j 
Tu  plais  de  même ,  on  t'aime  davantage. 

Grâces ,  vertus ,  dans  toi  tout  intérelfe  j 
Sut  LOI  le  fort  épuifa  fes  piéfcns  j 
Et  ton  beau  teint,  malgré  le  poids  des  ans, 
Conietve  encor  la  fleur  de  la  jeunelTc. 

Filles  du  Styx  ,  que  le  tems  fe  repofe  , 

Et  qu'il  s'endorme  au  bruit  de  vos  fufeaux  j      • 

Hé'bé  Boureon  ell  du  fang  des  Héros  , 

£t  ie  laurier  doit  garantir  la  rofe. 

M.   DORUT, 


(  ^Sl  ) 

LA    MÉTAMORPHOSI 

A  I  R  :  Nous  autres  bons  Vilhscois* 

%^^  N  fiîe ,  avant  d'erre  époar  , 
Le  tiiru  de  fon  efcîavage  j 
L'Amant  cft  raaipant  &:  deux  : 
Le  ver-à-fnie  eft  fon  image. 
Dans  Tes  propres  noeuds  renfermé , 
Il  devient  froid  ,  inanimé  : 
Mais  bientôt ,  forçant  fa  prifon  , 

Il  s't-nvole  czi  papillon. 

M.  Favart. 


^•^4 


(  ^83   ) 


A     UNE     D    A    ^M  E  :, 

Qui  écoit  malade,  &  qui  avoit  dit  à  l'Auteur 
que  ,  s'il  vouloit  chanter ,  il  la  guériroit. 

Air:  Lifette  efi  fui  te  pour  Colin, 

%^  u  o  !  !  je  vous  guéris  en  chanrant  î 

La  lecectceH  nouvelle  : 
Auifi  gloiieux  que  content 

D'une  cure  (î  belle  » 
Je  veux  chanter  à  tout  inft.int  , 

Pour  vous  rendre  immortelle. 

Orphée  enleva  ,  par  Ton  chant , 

Sa  femme  au  noir  rivage  : 
Matiç ,  pour  un  obftt  plus  charmant , 

Je  fais  bien  divantage  , 
Puifqti'en  chantant  ai:paravant , 

J'épargne  le  vovage. 

M*  l'Abbé  DE  LattajCNJNT, 


'^ 


(  ^H  ) 
L'  E  N  F  A  N  C  E. 

A  I  R  :  u4u  bord  d'un  clair  ruijfcatt, 

^  vx.in  eft  fans  dcCir  : 
C'efl  un  bouton  de  rofe 
Que  la  nature  arrofe  , 
Et  difpofe  à  s'ouvrit  : 
Dans  fon  c<Enr  fans  détour  , 
II  n'eft  pas  jour  encore  j 
II  attend  pour  édorc  , 
Quelque  rayon  d'amour. 


(  ^85) 


LE  COUPLE  HEUREUX. 

^  I  R  :  Enfans  de  quinze  ans  j  ou  Dodo , 
l'Enfant  do. 


B. 


o  R  I  s  &  Colin  font  Amans  , 
Et  n'ont  de  bien  que  leur  rendrelFc  j 
©oris  &  Colin  font  contcns  , 
Vont  danfant  &  chantanc  fans  celTc  : 
Une  fois  que  l'on  s'aime  bien  , 
Tenez  ,  on  ne  manque  de  rien. 

Aimons ,  aimons  tous  ; 
Il  n'efl  pas  de  bien  plus  doux* 

le  monde  cil  pour  eux  fans  attraits  i 
Ils  trouvent  la  foule  gênante  j 
Ils  a'ont  pas  befoin  d'uH  palais  : 
Une  grotte  feule  les  tente. 
Une  grotte  i  ah  !  l'heureux  féjourî 
C'efi:  tout  ce  qu'il  faut  à  l'amour. 
Aimons  ,  aimons  tous  i 
Il  n'cft  pas  de  bien  plus  doux. 

^^  . 


(  îS-î  ) 

La  faveur  que  leur  rendre  amour 
Dcdre  du  refte  du  monde  , 
Ceft  de  les  laiffer  ,  nuit  &  jour  , 
Dans  leur  folitude  profonde. 
Dans  l'univers ,  pour  vivre  heureux  ^ 
N'eil-cc  pas  afTez  d'êcre  deux  ? 
Aimons ,  aimons  rous  ; 
Il  n'eft  pas  de  bien  plus  doux. 

Si  Colin  promène  fes  >eux 
Sur  les  richeffes  de  la  terre  , 
Colin  n'en  paroît  envieux  , 
Que  pour  en  combler  fa  Bergère  j 
Il  donneroic  pour  un  baifer  , 
Tout  ce  qu'on  peut  en  amaiTer. 
Aimons  ,  aimons  tous  ; 
Il  n'eft  pas  de  bien  plus  doux. 

Les  rofcs  qui  flattent  fes  yeux , 
Le  fein  de  Doris  les  recèle  ; 
Les  parfums  les  plus  précieux. 
Sont  fur  les  lèvres  de  la  Belle  j 
Les  tréfors  dont  il  eft  épris  , 
Sont  ceux  qu'il  dérobe  à  Doris. 
Aimons ,  aimons-nous  ', 
Il  n'eA  pas  de  bien  plus  doux. 


Si  Doris  &  Colin  diftraits , 
Contemplent  queU^ue  fleur  nouvelle  i 
CoHn,  di-i-ellc  ,  eft  bien  plus  frais  ! 
Doris ,  dit-il ,  eft  bien  plus  belle  î 
3'ils  font  tentés  de  la  cueillir, 
C'eft  tous  les  deux  pour  fe  l'otTric. 
Aimons  ,  aimons  cous  j 
Il  n'eil  pas  de  bien  plus  doux. 

Des  prés  &  des  vallons  charmans  , 
La  riante  ôc  tendre  verdure , 
Efl ,  pour  nos  deux  jeunes  Amans. 
Un  lit  drclfé  par  la  nature  : 
L'Amour ,  caché  Ibus  ce  tapis , 
Arrête  Colin  &c  Doris. 
Aimons ,  aimons  tous  j 
Il  u'eil  pas  de  bien  plus  doux. 

M.  Rochon  de  Chabakkes, 


#^# 


(  iSS  ) 
LA  FOLIE  RAISONNABLE. 

AlK   de  Joconde. 


U  s  Q  u'  I  c  1  fzi  craint  la  raifon  j 

La  faute  eft  pardonnable  : 
Mais  Églé  trouve  la  façon 

De  nous  la  rendre  aimable. 
Sans  le  pouvoir  de  fcs  attraits. 

Je  ferois  raifonnable  : 
Je  deviens  plus  foux  que  jamais  , 
Et  je  fuis  excufable. 


LE 


(  ^89  ) 

— —i———^— ^M^^^i^— —————— i^ 

LE  MOINEAU  DE  LESBIE. 

A  I  R  :  Nous  fomtnes  Précepteurs  d'amour» 


G 


R.  A  G  E  s  ,  pleurez  ,  pleurez  Amours } 
Le  Moineau  chéri  de  Lesbie 
Vient  de  finir  fes  heureux  jours  : 
Les  Dieux  lui  porcoienc  trop  d'envie» 

Elle  l'aimoit  plus  que  fes  yeux  : 
Il  étoit  Cl  beau  ,  Ci  fidèle  î 
Mille  baifers  délicieux 
L'enchaînoicnt  toujours  auprès  d'elle^ 

Si  quelquefois  il  volcigcoit  , 
Un  figne  ,  la  moindre  carelTc, 
Tout  auiïi-tôt  le  ramenoit 
Sur  le  beau  fein  «le  fa  maîtrefTe» 

-^ 

Mais ,  hélas  î  cet  aimable  oifeau 
Defcend  fur  le  fombre  rivage  l 
Parque  inhumaine  ,  ton  cifeau 
De  l'Amour  a  détruit  l'ouvrage  î 

A.  y. 


(  ^5^0  ) 

ïnilcxlble  Divinité  , 
Rien  n'amollit  ton  coeur  barbare  j 
Sous  tes  coups  tombe  la  beauté 
Dâfts  l'aifteufe  nuit  du  Tartaie. 

O  toi ,  qui  faifois  les  plaidrs 

De  ma  chère  &  tendre  Lesbie  1 

Quoi  i  tu  meurs  i  Tes  pleurs ,  Tes  foupirs  , 

Ne  peuvent  te  rendre  â  la  vie  1 

->^ 
Oifeau  digne  d'un  meilleur   fort, 
Objet  de  l'amour  le  plus  tendre  , 
Vois  quels  regrets  caufe  ta  mort, 
Par  les,  pleurs  que  tu  fais  répandre. 

M.  RicoLEY   DE  JuviGsrr, 


f  ^91   ) 
ROMANCE  DE    LAURE. 

A  I  R.  :  Que  ne  fuis-je  la  fougère  ! 

SLa  N  s'éloignant  de  fa  Mufe  , 
L'Amant  de  Laure,  en  ces  mots , 
Du  rivage  de  Vaucliife  , 
Fie  retentir  les  échos  : 
Adieu  ,  témoins  de  ma  flamme  , 
Lieux  charmans  ,  heureux  féjour. 
Bords  enchantés  ,  où  mon  amc 
Ne  refpire  que  l'amour. 

La  blancheur  du  teint  de  Laurc 

Eft  le  lys  de  la  candeur  \ 

La  rofe  qui  la  colore 

Efl:  celle  de  la  pudeur; 

Sa  taille  égale  e:i  fo«.pIeïïc 

Le  jeune  &  tendre  rofcau  , 

Et ,  pour  les  coeurs  qu'elle  blelTe  . 

Ses  cheveux  font  un  réfcau. 

^^ 

De  la  Nymphe  la  plus  belle  , 
Veut-on  vanter  les  artraits  i 
On  la  co'.r/pare  avec  elle  , 
On  dit  qu'elle  a  de  £si  traits, 

T    a, 


(  I5>i  ) 

Veut-on  flatrer  une  Mufe , 
Sur  la  douceur  de  fes  chants  ; 
On  die  :  Celle  de  Vauclufe 
îs*en  eut  pas  de  plus  touchans. 

Ce  n'eft  point  l'art  qui  nous  touche  » 
lorfqu'elle  enchante  nos  fens  j 
Ceft  fon  cœur  qui ,  fur  fa  bouche. 
Vient  animer  fes  accens  : 
Ce  cœur  fenfible  Se  fidèle  , 
S'il  peut  s'enflammer  un  jour  , 
Ift  l'offrande  la  plus  belle 
Qu'ait  encore  reçu  l'Amour. 

Vous ,  qu'un  fol  efpoir  attire  , 
Que  vous  aimez  foiblement  ! 
Laure  n'avoir  qu'à  fourirc. 
Pour  rendre  heureux  fon  Amant. 
Hélas  !  fans  fonger  à  plaire, 
Je  me  lâiflbis  enflammer , 
Et  ne  voulais  pour  falairc  , 
Que  le  piaille  de  l'aimer. 

En  repondant  à  mes  plaintes; 
Échos ,  vous  avez  appris 


(^95  ) 

Quels  font  les  vœux  Se  lés  craintes 
D'un  cœur  tendre  &  bien  épris. 
N'oubliez  pas  ce  langage  i 
Et  (î  Laure  ,  quelquefois , 
Vient  rêver  fur  ce  rivage  , 
Imitez  encor  ma  voix. 

Dites-lui  que  de  fes  charmes  ,' 
Tous  mes  fens  font  agités  j 
Dites-lui  que  de  mes  larmes  ^ 
Tous  mes  pas  feront  trempés  ; 
Ma  voix  ne  chantera  qu'elle  j 
Mon  fouvenir  ne  fera 
Qu'un  miroir  toujours  fidèle  , 
Où  l'Amour  me  la  peindra. 

Dites-lui  qu'en  vain  les  Grâces 
Viendroient  pour  me  confoler  j 
Que  les  Amours ,  fur  mes  traces  ,' 
Loin  d'elle  auroient  beau  voler  » 
A  leur  troupe  enchançerefTe  , 
Je  dirois ,  dans  mes  douleurs  : 
Rendez  Laure  à  ma  rendrelFe  , 
Oa  laiflez  couler  mes  pleurs. 

4> 


T  5 


(  ^5>4  ) 

Mais  (s  Laure  m'eft  ravie  , 
Si  je  ne  dois  plus  la  voir , 
Je  perdrai  bientôt  la  vie , 
Quand  j'aurai  perdu  l'efpoir. 
Puiffe  la  Parque  appaifée  , 
Me  lailTer  ,  après  ma  mort. 
Préférer  à  l'Elifée 
Les  ombrages  de  la  mort. 

M.  Marmontel, 


f  i95  ) 
L'AMOUR  ET  LES  NYMPHES. 

A I R   :    Dans   un    Bols  foUtaire   d*  fomhre, 

jL^*U  près  d'une  féconde  fource , 
D'où  coulent  cent  petits  ruifîeaux  y 
L'Amour ,  fatigué  de  fa  courfc , 
Dormoit  fur  un  lit  de  rofcaux. 

^^ 

Les'Nayades ,  fans  défiance , 
S'avancent  d'un  pas  concerté , 
Et  toutes ,  en  un  grand  fîlence. 
Admirent  fa  jeune  beauté. 

Ma  fœur,  que  fa  bouche  eft  vermeule. 
Dit  l'une ,  d'un  ton  indifcreti 
L'Amour ,  qui  l'entend  ,  fe  réveilb  , 
£c  fe  félicite  ei  fecret. 

Il  cache  fes  deffeins  perfides ,  , 

Sous  un  air  engageant  &:  doux  : 
Les  Nymphes ,  bientôt  moins  cinàjes  ,     • 
Le  font  alTeoir  fur  leurs  genoux. 

T4 


(  i9^  ) 

lucharîs ,  Naïs  &  Thémire  , 
Couronnent  fa  tête  de  fleurs: 
L'Amour  ,  d'un  gracieux  fonrirtf 
Képond  à  toutes  leurs  faveurs. 

Mais ,  bientôt ,  aux  flammes  cruelle» 
Qui  brûlent  la  nuit  &  le  jour  , 
Ces  indifcrettes  Immortelles 
Connurent  le  perfide  Amour. 

/h  !  rendez-nous ,  Dieu  de  Cythcrei 
Difent-ellcs  >  notre  repos  i 
Pourquoi  le  troubler,  téméraire? 
Nous  brûlons  au  milieu  des  eaux  l 

Nourriflez  plutôt  fans  vous  plaindre," 
Repond  1*  Amour  ,  mes  tendres  feux  ', 
3e  les  allume  quand  je  veux  : 
Mais  je  ne  faurois  les  éteindre. 

M.  le  C.  DE  S**, 


(  ^97  ) 


PARODIE 

De  la  Romance  du  Tonnelier. 

Sur  le  même  air, 

JL  i.\3  S  enfant  que  fa  poupée» 
Iris ,  au  bord  d'un  ruifleau, 
Difpofoit ,  pour  fa  pipée  , 
Sts  lacets  &  fon  réfeau  j 
De  furprife  elle  eft  frappée  : 
Dieux  !  diî-elle ,  quel  oifeau  ! 

Ccft  la  beauté  ,  la  jeunefTc  : 
Mais  il  vole  ,  il  fend  les  airs. 
Ah  !  dit- elle  avec  ivrefle  , 
S'il  fe  prenait  dans  mes  fers, 
Je  le  baiferois'fans  cefTe  : 
Que  fcs  jours  me  feroient  cheriî 


Elle  fuit  l'enfant  qui  vole. 
Et  qui  rit  de  fes  deflts  : 
La  jeurve  Iris  fe  défoie. 
Et  croit  voir  fuir  fes  plai/îrs* 


f   29»    ) 

Un  vieillard  qui  la  confolc  , 
Arrête  aiml  fes  foupirs. 

Belle  ,  tremblez  de  l'atteindre  : 
C\(ï  un  dangereux  vautour  i 
Vous  en  avez  tout  à  craindre  ; 
Apprenez  que  c'eft  l'Amour  : 
Hélas  !  il  faudra  vous  plaindre  , 
S*il  Ce  lailTe  prendre  un  jour. 


M.   Bjlet, 


(  ^95?  ) 
LA  DOUCEUR  ET  LA  BEAUTÉ. 

Air  :  RéveilUi-vous  _,  belle  Endormie, 

\^  N  jour  la  Beauté  ,  vaine  &  ficre  » 
Reçut  avis  que  la  Douceur 
Lui  difputoit  l'honneur  de  plaire  , 
Et  le  don  de  parler  au  cœur. 

-H* 

Soudain  ,  jaloufe  oc  furieufc  , 
Elle  porta  fa  plainte  aux  Cieux  : 
L'affaire  devint  féricufci 
On  la  plaida  devant  les  Dieux. 

Auprès  du  tribunal  célefte  , 
La  Beauté  fit  un  grand  éclat  j 
Un  doux  langage  ,  un  air  modefte  , 
De  l'autre  furent  l'Avocat. 

Le  Deflin ,  leur  Juge  &  leur  Maître  , 
Tout  entendu  ,  trois  fois  toufTa  j 
Puis  fon  bon  fens  fe  fie  connoître  ,  • 

Par  cet  Arrêt  qu'il  prononça. 


(  500  ) 

Sans  vous  deux ,  l'Amour  ne  peut  être  j 
Ses  jours  feroient  mal  aiTurés  : 
Vous  ,  Beauté  ,  vous  le  ferez  naître  j 
Vous,  Douceur  ,  vous  le  nourrirez. 


AUX     AMANS. 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour, 

ji^  I  M  o  N  s  ,  mais  d'un  amour  couvert. 
Qui  ne  foit  jamais  fans  rayftere  : 
Ce  n'cft  pas  l'amour  qui  nous  perd  , 
Mais  la  manière  de  le  faire. 


?^^ 
W 


(   ?oi   ) 
POUR  LA  FÊTE  DES  ROIS. 

A I  R  :    Pour  pajfer  doucement   la  vie, 

SLm  E  fort  tour-à-toiir  nous  couronne  , 
Et  nous  donne  une  autoricé 
Que ,  fans  foibleiTe  ,  on  abandonne  , 
Comme  on  en  )ouic  fans  Heccé. 

Ainfi  que  le  tems ,  le  vin  coule  ; 

Du  meilleur ,  pour  nous ,  on  fait  choix  j 

Et  c'efl  là  la  divine  Ampoule  , 

Qui  fert  au  facrc  de  nos  Rois. 

Tous  nos  jours  font  des  jours  de  fctes  : 
la  paix  règne  dans  noire  Cour  i 
Nous  n'entreprenons  des  conquêtes , 
Que  fous  les  drapeaux  de  l'Amour, 

Jamais  l'intérêt  ne  nous  brouille  , 
Bacchus  fait  nous  accorder  tous  : 
Quand  le  fceptre  tombe  en  quenouille,'  - 
L'£mpirc  n'en  cft  que  plus  doux. 


(  30^  ) 

Ce  que  l'on  die  dans  notre  Empire, 
Me  doit  point  être  répété  ; 
On  commettioit ,  en  i'ofant  dire. 
Un  crime  de  leze-Majefté. 

^^ 

Vous  régnez  avec  moi ,  ma  Belle  j 
Partagez  des  honneurs  trop  courts  : 
Si  ma  couronne  ctoit  réelle  , 
Vous  feriez  Reine  pour  toujours. 

M.  L'Aobé  DE  Lattaignast. 


(   305   ) 

r  OMBRE  DE  G  A  BRIE  LIE, 
R,  O  M  A  N  C  E. 

Air   de   la   Romance  de  GabrielU. 

\^  H  ARM  AN  TE   Gabiiellc, 
Toi  fi  cheie  à  nos  cœurs  , 
Qiie  ton  ombre  fidelle 
Se  couronne  de  fleurs  : 
Paris  ce  ren-d  hommage 

En  ce  moment  j 
Il  applaudit  l'image 

De  ton  Amant. 

Adorable  Maîtrelfe 
Du  plus  grand  des  îîenris  , 
Que  j'aime  ta  foibleire  ! 
Combien  je  te  chéris  ! 
.Cefi:  trop  peu  qu'une  Belle 

Puiire  charmer  ; 
Pour  fe  rendre  immortelle. 

Il  faut  aimer.  • 

• 

4^ 


(  3°4  ) 

Nos  rives  retcntifTent 
Du  nom  de  ton  Héros  ; 
Ses  palmes  refleurilfenc 
Sous  de  rians  pinceaux  i 
Ils  remblenc  nous  le  rendre  : 

Chez  les  François ,  k 

Un  Roi  gai ,  brave  6c  tendre  , 

Ne  meure  jamais. 

^^ 

Que  dis-je  ?  il  reirufcite  ! 
Il  vient  nous  confoler  I 
Louis  déjà  l'imite. 
Et  veut  lui  refTemblcr  : 
L'ame  Se  les  foins  d'un  père  , 

Il  les  aura  i 
Ce  qu'HENRx  vouloit  faire  , 

Il  le  fera. 


i% 


4» 


(  5°5  ) 
A     MADAME**. 

A  I  R  :  V^ous  rordonne:^  ,  &c. 


L: 


E  Dieu  du  Pinde  6c  le  Dieu  deCythere, 
Sur  vos  attraits  fe  difputoient  un  jour  : 
C'efl  fa  beauté  qu'on  aime,  dit  l'Amour; 
C'eft  fon  efptit ,  dit  l'autre ,  qui  fait  plaire. 

•M* 

Hélas!  comm;  eux  ,  dans  un  débat  femblablc  , 
Qui  ne  feroit  embarralTé  du  choix  î 
En  vous  voyant  ,  on  adore  à  la  fois 
La  beauté  fage ,  ôc  la  fagelfe  aimable. 

Belle  F**  ,  on  ne  peut  fe  fouftraîrc 
Au  fentiment  par  vous-même  infpiré  : 
On  n'en  dit  rien  ;  mais  au  moins  fâchez  gré 
Des  longs  efforts  qu'on  fe  fait  pour  le  taire. 

A  le  dompter,  on  ne  fauroit  prétendre  : 
11  nous  faudroit ,  foit  dit  fans  vous  fâcher, 
Votre  vertu  ,  pour  pouvoir  le  cacher  ,  * 

Ou  vos  acccns,  pour  vous  le  faire  entendre. 

M.  Blin  DE  Sain  M  ORS. 
V 


(  5=6  ) 
LES  CHIFFRES  EFFACÉS. 

A I  R.   :  Jufques   dans  la   moindre  chofe, 

O  u  K  le  fable  de  ces  rives , 
Nos  chiîTtes  ,  par  toi  tracés , 
Par  les  ondes  fugitives, 
furent  bientôt  elfacés  : 
Mais  cet  amoureux  emblème  , 
Malgré  fa  fragilité , 
pura  plus  que  l'amour  même  y 
^u'jl  avoit  repréfcntc. 


«^^4^ 


(    507  1 
PORTRAIT. 

Air  :    Nous  fommes    Précepteurs    d'amour, 

XTSl.  Thémire  ,  ne  doic-on  pas , 
Sans  hé/îcer  ,  donner  la  pomme  ? 
De  fon  fexe  elle  a  les  appas , 
Et  les  vertus  d'un  galant  honomc. 

^^ 

Sans  vouloir  plaire  ,  elle  en  plaît  mieux, 
Ec  n'eft  coquette  ni  farouche  j 
Les  grâces  brillent  dans  fes  yeux  , 
Et  la  vérité  fur  fa  bouche. 

Son  cœur ,  fenfîble  à  l'amitié  , 
Eft  incapable  de  fûiblelFe  : 
Le  nom  d'amour  lui  fait  pitié  , 
Mais  fans  offenfer  fa  fageiïc. 

Cette  louange  eft  un  encens  , 
Que  l'on  eft  forcé  de  lui  rendre  :  » 

Mais  elle  aime  mieux  ,  en  tout  tems  , 
La  mériter  que  de  l'entendre. 

M.  l'Abbé  DE  LATTAIG2ZA?rT, 
V  a 


LES  AILES  DE  L'AMOUR. 

jAlK  :  Nousjouijfons  dans  nos  Hameaux, 

^_/'e  st  le  cœur  même  qui  prefcrit 

Les  :loix  qu'Amour  impofe  i 
Le  fccptre  donc  il  nous  régit., 

Eft  un  fceptre  de  rofe  : 
i-oja  de  reftraindre  nos  dclîrs 

Dans  des  bornes  cruelles  , 
3!onr  voler  après  les  plaifirs , 

jU  nous  prête  fcs  aile$. 


(   ?09  ) 

— *■<— 11^11— ■^■^^——^M^iM^—^i»^™*»^"*'^ 

LE    CHOIX. 

Air  :  Dans  un  Bois folîtaire  &  fonibrff^ 

\^  'est  l'Amour  qui  me  fait  écrire  jr. 
C'eft  l'Amour  qui  me  fait  parler  i 
Lui-même  il  a  monté  ma  lyrej 
De  i^QS  dons  li  Vient  me  combler. 

■^  *?■ 

L'autre  jour ,  cet  aimable  Maître  , 
Avec  un  fourire  charmant , 
Me  dit  :  Je  voudrois  reconnoîtrc 
Ton  zèle  ôc  ton  attacheraenc 

Choifîs ,  de  mon  aîle  volage  , 
Ou  de  mon  flambeau  radieux  \ 
Que  mon  carquois  foit  ton  partage  , 
Gu  mets  mon  bandeau  fut  tes  yeux. 

Garde  ,  Amour  ,  fon  aîle  légère  :' 

Ah  1  loin  de  vouloir  voltiger  , 

Qu'un  nouveau  nœud  ,  à  ma  GlycMe,     - 

S'il  fe  peut ,  vienne  m'engager  ! 


(  51°) 

Ton  flambeau  me  feroit  contraire  ; 
Doit  on  éclairer  le  plaifîr  ? 
Vu  de  trop  près ,  il  fait  moins  plaire , 
Et  fatisfait  moins  le  deiîr. 

^^ 

"Di  ton  carquois  ferois-je  ufage  ! 
Eh!  quels  traits  aurois-je  à  lancer? 
Glycere  accepte  mon  hommage  , 
Je  n'ai  plus  de  cœur  à  blefTer. 

'^ 

Mais  fi  l'erreur  cft  nécefTaire  , 

S'il  faut  écarter  le  flambeau  , 

Mon  choix  eft  fait  ,  Dieu  de  Cythcre  , 

Daigne  me  donner  ton  bandeau. 

M.   B'ÂRItAUD» 


{   511  ) 

— i^tiM— — »■—   iiii  II  ■■    ■■■   ig Il    II      I     ■     lW"liW| 

U  A  T  T  E  N  T  E, 

A  I  R   :    Quand  je  vous  ai  donné  mon  coeufm 

JUm  E  Flaifir ,  couronné  de  fîeun  ^ 

Vient  voler  fur  la  cable  v 
Il  attend,  pour  charmer  nos  coeurs-. 

Un  moment  favorable. 
Belle  Zéphife  ,  où  eu  n'es  pas, 

Pourroic-il  nous  féduire  i 
Il  a  bsfoia  de  tes  appas  , 

Pour  former  fon  empire. 

Viens  réveiller  j  fous  cet  ormeaif  ^ 

L'efprit  ôc  la  faillie  j, 
On  t'atcaad  auprès  d'un  tonneau  , 

Qu'a  percé  la  Folie. 
Le  Champagne  efè  prêt  à  partir  y 

Dans  fa  prifon  il  fume  ^ 
Impatient  de  te  couvrir 

De  fi  brillante  écume. 

Sais-tu  pourquoi  ce  vin  charmant^  "% 

Lorfque  ta  main  l'agite  , 
Comme  un  éclair  écincelant  y 

Vole  Ôc  fe  précipite  i 


V 


(  jiO 

Bacchus  en  vain  ,  dans  fon  flacon  ; 

Recienc  l'Amour  rebelle  i 
L'Amour  fort  toujours  de  prifon  , 

Sous  la  main  d'une  Belle. 

M.  U  C.  DE  S***. 


A    MADEMOISELLE'*'*, 

Qui  demandoit  un  In-promptu. 
AIR:  Réveillei-vous  ,  ieUe  Endormie, 

3L  ^  feroit  bientôt  fait ,  Mélite  , 
Si  le  Dieu  dont  je  fuis  la  Cour 
Infpiroit  les  vers  aufli  vite  , 
Que  vos  yeux  infpirent  l'amour. 

M.  RoYoïr, 


n 


,  ' 


(  313  ) 
L'HEURE    DU  BERGER. 

Air  d'Alexis, 

Vous  qui ,  de  l'amouieufe  ivreffc  , 
Fuyez  la  loi , 
Approchez -vous ,  belle  JeunefTc  , 

Écoutez-moi. 
Votre  cœur  a  beau  fe  défendre 

De  s'enflammer  : 
Le  moment  vient ,  il  faut  fe  rendre  , 
Il  faut  s'aimer. 
^^ 

Hier ,  au  bois ,  ma  chère  Annctto] 

Prenoit  le  frais  j 
Elle  chantoit  fur  fa  mufette  : 

N'aimons  jamais. 
M'approchant  alors  par  derrière  y 

Sans  me  nommer , 
Je  dis  :  Vous  vous  trompez  ,  ma  chère  j 

Il  faut  aimer. 

En  rougifTant ,  la  Paftourelle  m 

Me  répondit  : 
D'Amour  ,  la  flèche  eft  bien  cruelle  j 

On  me  l'a  die. 


(  5^4  ) 

A  trcrze  ans  ,  le  cœur  eft  trop  tendre  , 

Pour  s'enflammer  ; 
C'eft  à  vingt  ans  qu'il  faut  attendre  , 

Pour  mieux  aimer. 

tors ,  je  lui  dis  :  La  beauté  pafTe 

Comme  une  fleur  ; 
Un  fouffle  ,  bien  fouvent ,  l'efface 

Dans  fa  fraîcheur; 
Rien  ne  peut ,  quand  elle  eft  flétrie  , 

La  ranimer  : 
C*efV  quand  on  eft  jeune  &  jolie  , 

Qu'il  faut  aimer. 
'■^-^ 

Belle  amie  ,  à  fl  douce  atteinte  » 

cédez  un  peu  \ 
Cet  Amour,  dont  vous  avez  crainte, 

N'eft  tien  qu'un  jeu. 
Annctte  ibupirc ,  ôc  commence 

A  s'alarmer  : 
Mais  fes  yeux  m'avoient  dit  d'avance  t 

Il  faut  aimer. 

L*air  étoit  frais ,  l'inftaat  propice  , 

Le  bois  touffu  : 
Annoue  fuit ,  le  pied  lui  glilTc  \ 

Tout  eft  per.dl>. 


(  3M  ) 

L*Amour ,  la  couvrant  de  fon  aîlc  , 

Suc  l'animer  : 
Hélas  !  je  vois  trop  ,  me  dit-elle  , 

Q'il  faut  aimer  1 

^^ 

Les  oifeaux ,  témoins  de  l'affaire  , 

Se  baifoient  mieux  ; 
L'onde  ,  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  ,       '  *► 

Quittoit  ces  lieux  ', 
Les  rofes  s'empreflbient  d'édore  , 

Pour  embaumer  j 
Et  l'écho  répétoit  encore  : 

Il  faut  aimer. 

M.  U  Chevalier  DE  P**, 


t^fS^ 


izti 


COUPLET. 

AlK  de  Joconde. 


S 


I  Tircis  alloit  deviner 

Combien  il  m'intérefTe  , 

Je  ne  pourrois  me  pardonner 

L'excès  de  ma  folblefTc, 
Helas  I  contraignez-vous ,  mes  yeux  j 

Vous  avez  l'air  trop  tendre  : 
Mon  coeur  ,  taifez  bien  tous  mes  feux  j 
Un  foupir  peut  s'entendre.- 

Madame  de  Cassiitu 


CÂ5 


(  5  17  ) 
LA  FUITE  INUTILE. 

.Air  :  Des Jimplcs  Jeux  de  mon  enfance» 

SUà^  AUTRE  jour  ,  j'apperçus  Lifettc  , 
Trifte  ,  ôc  déjà  loin  du  hameau , 
Avec  paa€tiere  &  houlette  , 
Mais  fans  fon  chien  ,  ni  fon  troupeau. 
Je  lui  dis  :  Où  vas-tu  ,  la  Belle  , 
Avec  l'air  de  te  défoler  ? 
.Je  fuis  l'Amour  ,  me  répond-  elle  , 
:ït  fi  loin,  tju'il  n'y  puille  aller. 

Ton  erreur  ,  lui  dis-je ,  eft  extrême  -, 
Un  vain  dépit  te  fait  la  loi  i   . 
Ton  cœur  te  fuit  :  fi  ton  cœur  aime , 
L'ennemi  voyage  avec  îpi. 
Reviens  parmi  nos  Pafiouielles , 
Si  tu  n'as  pas  d'autres  fecours  : 
Le  Dieu  que  tu  fuis  a  des  ailes  : 
Il  te  rattraperoit  toujours. 

M.    DORAT. 


(   3i8) 
LE      SOUVENIR. 

A  I  R  :  Dans  un  Bois  folitalre  &  fombre. 


E  nos  jo^rs  lemplifTons  l'çfpacc  , 
Au  gré  de  nos  plus  chers  defirs  j 
La  vie  eft  un  inftant  qui  pafTe  ; 
Il  faut  le  donner  au  plaifîr. 

Au  foir  ténébreux  de  la  vie  , 
Si  le  CŒUr  doit  fe  tepofer  , 
Puilfc-je  encore  chanter  ,  Sylvie  , 
Le  trait  dont  tu  fus  me  bleircr. 

Que  ton  fouvenir  me  confole 
Des  beaux  jours  que  j'aurai  perdus  : 
Quand  l'âge  du  bonheur  s'envole  , 
On  vit  dans  l'âge  qui  n'elt  plus. 

M,  LÉONARD» 


(  319) 
LA  GUÉRISON  DANGEREUSE. 

Air:  Sur  un  foupçon  trop  incertain» 


'avois  chanté  le  Dieu  d'Amouc  \ 
Mes  accords  avoienc  fu  lui  plaire: 
O  Daphnis ,  nie  dit-il  un  jour  , 
Qu*exiges-tu  pour  ton  falaire  î 
Je  veux  ,  lui  dis-je  ,  être  amoureux  : 
Mais  je  hais  les  Amans  fidèles. 
Amour  ,  Amour,  pour  être  heureux. 
Je  n'ai  befoia  que  de  tes  ailes. 


Zilla  ,  fur  l'heure  ,  à  mon  côté , 
Vint  offrir  fon  joli  coifage  j 
L'Amour  reprit  fa  liberté  , 
Et  je  rentrai  dans  l'efclavage. 
De  mes  vœux  ,  l'Amour  s'offenfa  : 
La  Beauté  punit  mon  ofFenfe. 
Cœurs  inconftans ,  fuyez  Zilla  : 
Zilla  guérit  de  l'inconftance. 

M.   iMBTtir. 


(  3^0) 


A     T  H  E  M  I  R  E. 

A  I  R  :  Nous  jouijfons  dans  nos  Hameaux. 

Ju,^* 'aub-iez-vous  pas,  dans  votre  çœutf 

Gardé  quelque  étirxelle 
De  ce  feu  dont  la  vive  ardeur 

Devoir  être- éternelle? 
Quoi  i  l'auriei-vous  lailFé  mourir  J 

Je  ne  puis  le  comprendre. 
Un  il  beau  feu  ne  peur  finir.... 

£h  I  remuons-en  la  cendre  î 


LE 


(   3^1   ) 
LE  PARADIS  DE  MAHOMET, 

Air:  //  faut  aimer  ^  c'ejl  la  loi  de   Cythere, 


Mahomet  1  ton  Paradis  des  Femmes 
Efl  le  fcjour  de  la  félicité  ! 
C'eft  le  vrai  bien  qui  convient  à  nos  âmes  j 
Sans  les  Amours ,  qu'eft  l'immortalité  ? 
O  Mahomet  1  ton  Paradis  des  Femmes 
Eil  le  féjour  de  la  félicité  ! 

Prés  émaillés  de  mille  fleurs  nouvelles  , 
Vous  le  cédez  à  l'éclat  de  ces  lieux  : 
Voilà  les  fleurs ,  les  rofes  les  plus  belles  ! 
Faut-il ,  hélas  1  n'en  jouir  que  des  yeux  ? 
O  Mahomet  !  Sec. 

En  contemplant  le  cercle  de  ces  Dames , 

Au  rang  des  Dieux ,  je  me  crois  cranfporté  ; 

L'émotion  qui  pafTe  dans  nos  âmes 

Eft  le  garant  de  leur  Divinité. 

O  Mahomet  I  &c.  ^ 

X 


{   3"  ) 

Aimons ,  buvons  :  que  notre  fang  bouillonne  , 

Tout  agité  par  ce  double  traufport  j 

Que  chacun  tombe  aux  pieds  de  fa  patronne  t 

Mais  quç  l'Amour  l'en  relevé  d'abord, 

O  Mahomet  I  &c. 

^'^ 

Quel  changement  dans  tout  tant  que  nous  fommes , 

Si  vous  cédez  à  l'ardeur  de  nos  feux  ! 
Vous  ne  voyez  en  ces  lieux  que  des  hommes  : 
Un  peu  d'amour  ,  vous  y  verrez  des  Dieux. 
O  Mahomet  !  ton  Paradis  des  Femmes , 
£ft  Iç  féjour  de  la  félicité. 

M'  Rochon  de  Chabankss» 


(  5^3  ) 
A  DEUX  JOLIES  FEMMES 

Qui  fe  querelloient  fouvent. 
A  I  R  :  Nous  jouîjfons  dans  nos  Hameaux* 

Vous  partagez  entre  vous  deux 

L'Empire  de  Cythere  , 
Et  vous  avez  reçu  des  Dieux 

Tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  , 
Contentes  d'un  deftin  Ci  doux  , 

Régnez  d'intelligence  , 
Et ,  pour  votre  honneur ,  aimez-voas  , 

Du  moins  en  apparence. 

Pour  vous  aimer  fincérement , 

Vous  êtes  trop  aimables  ; 
L'une  envers  l'autii;»  ,  à  tout  moment, 

C'eit  être  trop  coupables  : 
Pour  infpirer  de  tendres  feux , 

Vos  grâces  font  égales  , 
Et  vous  êtes  bien  ,  toutes  deux  , 

Digues  d'être  rivales. 

M.  l'Abbé  DE  LatTAIGNANT» 


(  3M  ) 
A      Z    É    L    I    S. 

A  I  R  :   Le  jeune  Berger  qui  m'eng^tge^ 

Jl^  U  Di;u  qui  fait  que  l'on  foupii  e  , 
Celfez  d'appréhender  les  feux  j 
Zéîis ,  on  a  tore  de  vous  dire 
Qu'il  rend  tous  les  coeurs  malheureux. 
On  peut,  à  fcs  ardeurs  divines, 
€édér  fans  de  fâcheux  retours  ; 
Quoique  la  rofe  ait  des  épines , 
Oi\  np  s'y  piq^uc  pas  toujours. 


(  3M  ) 

A  L'OREILLER  DE  GLYCERE. 

Air:  Nous  forrzmes  Précepteurs  d'amour, 

XX.  É  V  E  LE  tes  fecrcts  au  jour  , 
Oreiller  foulé  par  Glycere , 
Duvet ,  plumage  de  l'Amour  y 
Ou  des  colombes  de  fa  mcre# 

Ne  me  dis  pas  ce  que  l'on  >oit  ^ 
Quand  fa  main  ,  quand  Zéphir  entr'ourre 
Le  lit  heureux  qui  la  reçoit  , 
Ou  l'heureux  voile  qui  la  couvre. 

Ne  me  dis  pas  ce  que  l'on  fent , 
Quand  fa  bouche  voiuptueufc 
Baife  le  tiiTu  carefTant 
Qui  prelTe  ta  plume  amoureufe. 

Va  !  quand  l'Amour  ,  à  tes  portraits , 
Prêteroit  fa  bouche  divine , 
Tous  les  appas  que  tu  peindrais , 
Vaudïoieai-ils  ceux  que  je  devine  ? 


(  }^n 

IMs-moî  plutôt ,  dis-moi  comment 
£t  combien  de  fois  ta  Maîtrelfe 
Répète  ces  doux  mots  d'Amant  , 
Et  de  plaifîr  èc  de  tendrelTe. 

Bis-mol  plutôt  combien  de  pleuts 
Baignent  le  lin  qui  te  décore  , 
Quand ,  par  hafard  ,  j'orne  de  fieurs 
Le  fcin  de  Néris  ou  d'Aglaure. 

L'autre  jour  ,  j'obtuis  un  baifer  : 
Elle  me  dit  :  «  Tu  vois ,  je  t'aime  ! 
«  Tu  peux....  mais  gardc-toi  d'ofer  , 
»>  Et  défehds-moi  contre  moi-même  ». 

Ivre  d'amour  &:  de  defir. 
Je  refpeâiai  fon  innocence  j 
Je  n'ai  perdu  que  le  plaifir  , 
Et  j'ai  confervé  l'efpérancc. 

Un  baifer  charma  nos  adieux  j 
Tu  la  vis  bientôt ,  folitaire  , 
Attendre  ,  fur  fon  lit  oifcux  , 
Un  pavot  doux  8c  falutairc. 


(  5^7  ) 

Tu  la  vis ,  fortuné  couffin  ! 
Hélas  I  dis-moi ,  foupiroir-elle  ? 
Scntois.-tu  palpiter  fon  fein  , 
Iinprifonné  fous  la  deurelle  î 

*^ 

La  Beauté  feule  ,  entre  deux  draps  ,' 
Eft  moins  timide  &  plus  émue  : 
Son  anie  ,  ainfî  que  fes  appas  , 
Entre  deux  draps ,  cft  prefque  ntw* 

Mille  autres ,  oreiller  charmant, 

A  tes  fccrets  peuvent  prétendre  : 

Mais ,  crois-moi  ,  dans  ce  peuple  Amant  , 

Le  plus  aimable  eft  le  plus  tendre. 

Hélas  !  tu  ne  m'as  jamais  vu  : 
PuilTes-tu  quelque  jour  m'enteridrci 
Peut-être  mon  nom  t*efl:  connu  ; 
Ma  Glycere  a  pu  te  l'apprendre. 

Oh  î  quand  poarrai-je ,  près  de  toi , 
Dans  mes  bras  ,  la  voir  moins  farouche  , 
Me  peindre  le  plus  doux  elFroi ,  * 

Et  fe  ralTurer  fur  ma  bouche  î 

X4 


(  î^«  )  - 

Hier,  je  lui  ferre  la  main  : 
Son  œil  s'anime  ,  elle  foupire  , 
Puis  elle  die  :  «  Reviens  demain  n  \ 
Rougit,  pâlie  &  fe  retire. 

^^ 

Dieux  ,  en  croirai-je  un  doux  efpoir  ? 
Ift-ce  mon  bonheur  qu'elle  annonce  ? 
Cher  oreiller  ,  j'irai  ce  loir. 
Près  de  toi ,  chercher  fa  réponfe. 

M.    CROW^LZXk 


X,' 


f  5^9  ) 
LE     SOUHAIT. 

A  I  R  :  Sorce^  de  vos  retraites. 

OJ  s  R.  i  N  je  voudrois  être  , 
Pour  fêrer ,  dans  mes  chants , 
Les  beaux  jours  que  font  naîtra 
Thémire  &  le  Printems , 
Pour  la  fuivre  au  bocage  , 
Voler  fur  fon  chemin  , 
Ou  ,  de  peur  de  la  cage , 
Me  fauver  dans  fon  fein. 

^^ 

Là  ,  je  lui  fais  deux  rofcs  , 
Que  j'irois  becqueter  i 
Pour  fes  lèvres  mi-clofes  , 
Il  faudroit  les  quitter  j 
Ne  fâchant,  auprès  d'elle. 
Où  fixer  mon  de(ir  , 
Chaque  vol  infidèle 
Me  vaudroit  un  plaifir. 

Dans  ces  doux  exercices ,  - 

Je  pafferois  le  tems  , 

Entouré  de  délices , 

Sans  prévoit  les  tourmens  j 


Puis  le  foir,  avec  l'ombre, 
J'irois ,  ivre  d'amour  , 
Conter  à  la  nuic  fombre 
Tous  les  plailîrs  du  jour. 
X  '  M.DoKAt, 


A  UNE  JOLIE  FEMME, 

Qui  vouloit  que  l'Auteur  fît  un  Couplet  fur 
fes  Genoux. 

Air:    Trljie  Raifort  ,   &c, 

0>  U  B.  vos  genoux  ,  ô  ma  belle  Eugénie  , 
A  des  Couplets ,  je  fongerois  en  vain  ; 
Le  fentiment  vient  troubler  le  génie  , 
Et  le  pupîcre  égare  l'Écrivain. 

M*  François  de  Neufchateait. 


(  35'  ) 
LE    VER- A-SOIE. 

Air   de  Joconde, 


JCsL  I  M  A  B  L  E   Se  tendre  vermiflcau  f 

Qui  paflez  votre  vie 
A  filer  votre  heureux  berceau  , 

Sous  les  yeux  de  Sylvie  , 
Ménagez  le  feuillage  vert. 

Que  fa  main  vous  préfente  j 
Laiflez-nous  rêver  à  couvert 

Au  mal  qui  nous  enchante, 

C'efi:  par  la  chaleur  de  fon  fein, 

Qu'Amour  vous  fît  éclorre  : 
Eft-il  un  plus  heureux  deilin  î 

Que  vous  faut-il  encore  ? 
J'aurois  tous  les  Dieux  pour  rivaux  , 

Auprès  de  ma  Bergère  , 
Si ,  comme  vous  ,  par  mes  travaux  , 

J'avois  l'art  de  lui  plaite. 

De  votre  tifTu  précieux 

Vous  nous  cachez  la  crame  )| 
Ainfî  je  dérobe  à  fes  yeux 

Le  fecret  de  mon  arac. 


(  35^  ] 

Mon;  coeur  ,  de  fa  tendre  prifou 
Trouve  en  vous  le  modèle  : 

Mais  vous  deviendrez  papillon  , 
Et  je  ferai  fidèle. 


A    MADAME**. 

A  I  R  :  De  tous  Uz  Capucins  du  Monde, 


u  I  ,  mon  adorable  Tlicmire  , 
J'apperçois  fans  cefTe  ôc  j'admire 
Des  grâces  dans  vos  mouvemens , 
Dans  vos  moindres  faits  des  miracles  j 
Vos  regards  font  des  fentimens  , 
Xt  vos  difcours  font  des  oracles. 

M,  L'Abbé  DE  Lattaignaxt» 


(  335   ) 
LE  LEVER  DE  L'AURORE. 

A  I  R  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 


UEL  fpedacle  qu'un  beau  matin, 
Répétoic  Lucettc  à  fa  mère  ! 
Que  j'aime  à  voir  un  ciel  ferein  , 
Que  ,  par  dégié  ,  l'aurore  éclaire  I 

^^ 
Les  oifeaux  volent  au-devant, 
La  célébrant  par  leur  ramage  , 
Comme  un  peuple  fidèle  attend 
Son  Souverain  à  fon  palTage. 

Auffi  ,  dès  la  pointe  du  jour. 
De  fon  lit  s'échappoit  Lucetfe  , 
Rapportant  toujours  ,  au  retour, 
Quelques  plis  à  fa  colerette. 

On  difoit  qu'un  Zéphir  badin 
S'étoit  joué  dans  ùi  parure  j 
Il  n'efl  que  lui ,  qui ,  û  matin  , 
Soit  éveillé  dans  la  natur*. 

4^ 


(  334  ) 

Ce  Zéphir  eft  bien  attrayant , 
Se  diCok  la  maman  févere  ! 
La  fille  un  jour  part  ;  à  l'inftant , 
Tout  doucement  la  fuit  fa  mère. 

Pans  un  réduit  bien  ténébreux  , 
La  petite  court  voir  l'Aurore  i 
Et  ce  Zéphir  fi  dangereux  , 
Eft  un  beau  Garçon  qu'elle  adorei 

On  conçoit  bien  ,  en  pareil  cas. 
Le  bruit  qu'une  maman  peut  faire  l 
Eh  î  mais  i  d'où  vient  tout  cç  fracas. 
Die  Lucette  ,  d'un  ton  fîncerc  î 

Le  foleil  a  plus  de  fplendcur  , 
Obfervé  d'une  grotte  obfcurc  i 
Et  Monfieur  eft  un  Amateur  : 
Nous  étudions  la  nature. 

M.  LE  Prieur, 


4>-4^ 


(  335  ) 
ROMANCE. 

A  I  R  :   Défiei  -  vous  fans   cejfe^ 

\J^  Ma  tendre  mufctte] 
Mufetre  àz%  Amours  i 
Toi ,  qui  chantois  Lifetcc  , 
Lifette  fie  les  beaux  jours  î 
D'une  vaine  efpérance  , 
Tu  m'avois  trop  flatté  : 
Chante  fan  inconflancc 
Et  ma  fidélité. 

^^ 

C'eft  l'Amour  ,  c'eft  fa  flainmç 
Qui  brille  dans  fes  yeux  : 
Je  croyois  que  fon  ame 
Sentoit  les  mêmes  feux  : 
Lifette,  à  fon  aurore , 
Refpiroit  le  plaifîr. 
Hélas  !  fi  jeune  encore. 
Sait- on  déjà  trahir  \ 

Sa  Toix ,  pour  me  féduire, 
Avoit  plus  de  douceur  ; 
7ufques  à  fon  fourire, 
Tout  en  elle  eft  trompeur. 
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Tout  en  elle  intérelTe  j 
1 1  je  voudrois,  hélas! 
Qu'elle  eût  plus  de  tendrenfc  , 
Ou  qu'elle  eût  moins  d'appas. 

O  ma  chère  mufettc  , 
Confole  ma  douleur  l 
Parle-moi  de  Lifette  ; 
Ce  nom  fait  mon  bonheur. 
Je  la  revois  plus  belle  , 
Plus  belle  chaque  jouri 
Je  me  plains  toujours  d'elle , 
Et  je  l'aime  toujours. 

M.  DE  LA  Harte. 


QUINZE 


(   357  ) 
QUINZE    ANS. 

A  I  R  :  Des  JimpUs  Jeux  de  mon  Enfance, 


uiNZE  ans  !  .  . .  Thémire,  ô  le  bel  âgel 
Des^oux  plaifîrs  ,  c'eft  la  faifon  j 
De  tes  quinze  ans ,  fais  bon  ufage  : 
A  quinze  ans ,  l'Amour  fait  moifFon. 
Avant  quinze  ans ,  une  Bergère 
Eil  du  nombre  encor  des  enfans  j 
Il  faut  avoir  quinze  ans  pour  plaire  : 
On  n'eft  point  belle  avant  quinze  ans. 

A  quinze  ans ,  finit  la  culture  : 
Le  bouton  alors  devient  fleur  : 
C'eft  à  quinze  ans  que  la  nature 
Parle  à  nos  fens  ,  nous  donne  un  cœur. 
A  cinq  ans ,  on  verfe  des  larmes  j 
A  dix,  font  les  jeux  innocens  j 
A  douze  ,  les  tendres  alarmes  : 
Mais,  pour  aimer,  il  faut  quinze  ans. 

M.    Makeschal» 


<f^!^ 
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LE    LENDEMAIN, 

A  I  R  :  RéveiUe:^^  -  vous  ^  belle   Endormie, 


I  E  u  X  1  j^avois  cru  Lycas  fenfîble  ; 
Je  ciaignois  pour  lui  le  malheur  j 
^ ,  je  le  vois ,  fon  cœur  paifîble 
Ne  Tent  pas  même  le  bonheur. 

Madame  J>jE  S**. 


(   539) 
RONDE   DE  TABLE. 

A  I  R  ^^  Prévôt  des  Marchands. 


E  s  s  I E  u  R  s  ,  chantez  tous  ,  avec  moi , 
Celui  qui  donne  ici  la  loi  : 
Quand  il  ferc  de  ce  jus  d'automne  , 
Son  plaifir  dans  fes  yeux  fe  voit  j 
Il  eft  charmé  ,  quand  il  en  donne  ; 
Il  eft  charmant ,  quand  il  en  boit. 

Quand  il  fable  un  neâiar  fi  doux  , 
Et  qu'il  nous  en  fait  boire  à  tous  , 
A  ce  plaifir  il  s'abandonne  j 
Il  en  fait  prendre  ,  il  en  reçoit. 
11  eft  charmé  ,  &c. 

^^ 
Il  vcrfe  de  la  même  main 
Ses  bienfaits ,  ainiî  que  fon  vin  j 
It  fa  bonté  tendre  aftaifonne 
Les  biens ,  le  vin  qu'on  en  reçoit. 
Il  eft  charme ,  ôcc. 

Y  1 
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^ux  plaifirs  de  la  table  ,  il  joint 
«Ceux  dont  je  fais  mon  fécond  point  ,5 
,Au  CGCur  d'une  jeune  petfonne^ 
JPar  ce  nedlar  ,  il  va  tout  droit. 
Jl  eft  charmé  ,  Sec. 

Par  un  falut  univerfel , 
;  Célébrons  ce  charmant  mortel  ; 
De  nous  il  eft  tems  qu'il  reçoive 
rLc  bachique  honneur  qu'on.iui  doit. 
•Il  eft  charmé  que  l'on  en  boive  ; 
lll.c/l  charmant ,  quand  il  en  hoir. 

M.  Col  il. 


(  5+1  ) 

A     MADAME**^ 

Qui    danfoit  dans   un   Bil. 
Al  R  :  Nous  jouijfons  d<ins  nos  Hameau»^ 


u  I ,  la  Miife  pleine  cfappai- 

Qui  préfide  à  la  Danfe  , 
A  dû  former  les  premiers  pas 

Qu'eîTaya  ton  enfance. 
Oui  y  la  DcefTe  du  Piintems  , 

Te  donnanc  fa  parure  , 
t'apprit  à  courir  dans  nos  champs-,! 

Sans  fouler  la  verdure, 

^^ 
•felle  Flore ,  au  foir  d'un  teau  jour  ,- 

Fuie  devant  le  Zéphire  , 
S'arrête,  Oc,  d'un  ccil  plsia  d'amour,- 

Vient  encore  lui  fourire. 
Mais  Cl ,  de  tes  regards  charmans , 

Flore  avoir  le  langage, 
2éphif ,  des  volages  Amans 

N^  feroit  plus  l'image.- 

-H* 
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Ah  I  Dieu  !  que  de  légèreté  , 

De  grâce  &  de  foiipIefTe  î 
C*eft  l'abandon ,  c'efl  la  gaîcf 

De  l'Amour  qui  carelTe. 
Amis  ,  répandons  fur  fes  pas 

Les  fleurs  de  nos  prairies  : 
Les  Heurs ,  fous  fes  pieds  délicats , 

Ne  feront  point  flétries. 

L«  cœur  le  moins  fait  pour  aimer 

Te  feroic-  il  rebelle  ? 
De  tant  d'attraits  faits  pour  charmer  , 

Le  moindre  efl:  d'ccre  belle. 
Ta  fille  feule  ,  avec  le  tems  , 

Peut  être  ton  égale  -, 
Jufqu'au  jour  qu'elle  aura  quinze  ans  , 

Ne  crains  point  de  livâle. 


4\ 
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t  n       I        m  lin    m-      --^ -^^^ ^ 

. tt 

A  MADExMOlSELLE  DE  SAiNT-S**. 

A  I  R  :  Pour  la  Baronne, 

jtiL  D  É  i.  A  ï  D  É 
Semble  faite  exprès  pour  charmer  , 
Et  mieux  que  le  galant  Ovide , 
^c%  yeux  enfeignent  l'att  d'aimef 

Adélaïde. 

^^ 

D'Adélaïde  , 
Ah  !  que  l'empire  fembic  doirx  \ 
Qu'on  me  donne  un  nouvel  Alcide  : 
Je  %-x^z  qu'il  file  aux  genoux 

D'Adélaïde. 

D'Adélaïde 
fuyez  le  dangereux  accueils- 
Tous  les  enchantcmens  d'Armide 
Sont  moins  à  craindre  qu'un  GOup-d'<£iï- 

D'Adélaïde. 

^•^  # 

Y  4 
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D'Adélaïde , 
Quand  Amour  eut  formé  les  traits  ^ 
Ma  foi  i  dir-il  ,  la  Cour  de  Gnidc 
N'a  rien  de  pareil  aux  attraits 

D'Adélaïde. 

Adélaïde  , 
Lui  dit  il ,  ne  nous  quittons  pas  ; 
Je  fuis  aveugle  ,  fois  mon  guide  : 
Je  fuivrai  par-tout  pas-à-pas 

Adélaïde. 

-^.   MARM027TJÏL. 


>.  . 


;.mî. 


(   J45 
LE  CHOIX  DIFFICILE. 

Air  :  RéveiIlei~vous  j  belle  Endormie, 


NT  RE  le  vin  &:  la  tendiefTe , 
Je-  ne  fauiois  faire  de  choix  ; 
Je  ne  puis  vivre  fans  Maîtreire  , 
Et  je  me  meurs ,  fi  je  ne  bois. 

"^"^ 

Chacun  d'eux  m'anime  &  m'cng.Tge } 
Le  plaifir  en  efl  dirférenc  : 
Iris  m'en  donne  davantage  , 
Bacchus  m'en  donne  plus  fouveat. 


•^ 


(  54<î  ) 
LA  COMPENSATION. 

Air   :    Vous  ^   qui   du  vulgaire  ftupi de, 

S^  A  t  s  o  N  s  l'amour ,  faifons  la  guerre  ; 
Ces  deux  métiers  font  pleins  d'atcraits  ; 
La  guerre  au  monde  eft  un  peu  chcre  j 
L'amour  en  rembourfe  les  frais. 
Que  l'Ennerai ,  que  la  Bergère  , 
Soient  tour-à  tour  ferrés  de  près  ! 
Quand  on  a  dépeuplé  la  terre  » 
11  faut  la  repeupler  après. 

M,  le  Chevalier  DE  B**. 
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LE  PREiMIER  JOUR  QU'ON  AIME. 

Air  de  Seconde, 

^*Ay  OIS  à  peine  dix-fept  ans , 

Que  je  btûlois  pour  Nicci 
Nice  avoic  vu  dix-neuf  printems. 

Et  n''étoit  point  novice. 
J'aimois  pour  la  ptemierc  fois  j 

Nice  pour  la  troideme  : 
Mais  eft-on  maître  de  fon  choix- , 

Le  premier  jour  qu'on  aime  î 

^* 

J'étoîs  amoureux  comme  cent  : 

Nice  me  parut  belle  -, 
Au  récit  de  mon  feu  naiflfant , 

Nice  iit  la  cruelle. 
De  mépris  elle  fut  armer 

Ses  yeux ,  fon  maintien  même  : 
En  faut-i!  plus  pour  alarmer  , 

Le  premier  jour  qu'on  aime  î 


(  548  J 

Tofaî  m'éctier  cependant  : 

«  Nice  ,  daignez  m'entendra  >5  .'• 
«  Non  ,  reprit-elle  en  minaudant , 

»  Non  ,  cefl"ez  d'y  prétendre  «.• 
J'en  conviens  :  ce  froid  inoui 

Me  mit  hors  de  moi-même  : 
Sait-on  que  non  veut  dire  oui , 

Le  premier  jour  qu'on  aime  ?• 
^.^ 

Que  j'étois  fou  d'appréhender 

Cette  aimable  colère  1 
On  s'obllinoit  à  me  gronder  : 

Mais  on  ne  fuyoit  guère.- 
Nice  ne  gronda  point  toujours  i 

C'étoit  un  ftratagcme  : 
Mais  connoit-on  tous  ces  détours , 

Le  premier  jour  qu'on  aime  î 

Bientôt  un'fouris  careflant 

Difîîpa  cet  orage  : 
Du  calme  qui  vint  renaiflant. 

Un  baifer  firt  le  gage  : 
Lui  feul  fufijt  pour  m'embrâfcr  i- 

Mon  plaillt  lut  extrême  : 
Qu'on  fent  bien  le  prix  d'un  baifer  , 

Le  premier  jour  qir'on  aimci 

4^ 
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D'abord  ,  en  avouant  mon  feu  , 

Vn  mot  étoic  un  crime  : 
<Quand  je  fus  bien  loin  de  l'aveu  , 

"Tout  parut  légitime  .... 
On  çonvaincroit.,  dans,  ces  momens, 

L'innocence  elle-même  : 
:'I,'on  ell  bien  fort  en  argumens , 
te  premier  jour  qu'on  aime. 

Af.  BONIZIER  DJI  LAY^KSÀ 


>^ 
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~~~~~— ^ .^ •< 

IN^PROMPTU 
A    UN    AUTEUR, 

Qui  y  piqué  de  quelques  mauvais  f accès  ,  vou' 
loitfe  venger  du  Public  par  un  Ouvrage  qui  , 
difo  it~il^  refier 0  it . 

Air:  Pour  la  Baronne, 

%^^  H  E  z  fon  Libraire  , 
Un  Auteur  mécontent  juroic 
De  compofer,  dans  fa  colère. 
Un  Ouvrage  qui  relleroit 

Chez  fon  Libraire. 


^.f^ 
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ROMANCE. 

A I R  :    Quoi  I  ma   Voifme  ,  efl-tu  fâchée  ? 

JLtf  I  s  o  N  guettoit  une  fauvette 

Dans  un  buiiron  j 
Tout  auprès  l'Amour ,  en  cachette , 

Guettoit  Lifon. 
L'oifeau  s'enfuit  :  l'autre  ,  furptife 

Par  un  Amant , 
Au  trebuchet  fe  trouva  prife  , 

Ne  fais  comment. 

«  LaifTcz-moi  rejoindre  ma  mcre 

î>  A  la  moiiron. 
30  —  Il  me  faut  deux  baifers ,  ma  chcrc , 

»  Pour  ta  rançon  ». 
La  Belle  fit ,  pour  fe  défendre  y 

Un  mouvement  : 
Mais  Lucas  eut  l'air  de  les  prendre 

Ne  fais  comment. 
.^ 

»»  Je  fens  la  volupté  fecrette 

»  D'un  baifex  pris  :  • 

»  Mais  ceux  que  donne  une  fillette 
•»  Ont  plus  de  prix 


(  3  51  ) 


Lifon  foupire  &c  s'abandonne 

Aa  Icnciment  , 
Reprend  les  baifcrs  ,  les  lui  donne, 

Ne  fais  comment. 

»  Que  je  prenne  encore  cette  rofe 

»  Sur  ton  beau  fein  1 
»>  Non  ,  finiiTez  ;  non  ,  je  m'oppofe 

»  A  ce  larcin  55.   , 
Elle  s'oppofa  ,  la  pauvrette  , 

Si  tendrement , 
Qu'on  lui  prit  la  fleur  fur  l'berbette, 

Ne  fais  comment. 

M,  £ERTISt{ 
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A    MADEMOISELLE. 

Air:    yous  qui ,   du  vulgaire  Jlupiae, 

jLm  a  lueur  la  plus  mcnfongcrc 
D'un  elpoir  qui  flatte  mes  vcrux, 
Eft  ,  pour  mou  ardeur  téméraire  , 
Un  aliment  bien  dangereux  : 
Ce  font  tes  rigueurs  que  j'implore  i 
Mou  cœur  ,  malgré  ta  cruauté  , 
N'aura  que  trop  de  peine  encore 
A  conferver  fa  liberté,. 


m 
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L'AMOUR    ET    L'HYMEN. 

A  I  R  :  Sufqiies  dans  la  moindre  chofe, 

\_3^As.DE-T0i ,  pour  Ifabellc, 
Dit  l'Hymen  ,  de  foupirer  j 
T.lle  va  m'êcre  fidelle  . 
Car  je  l*en  ai  fait  jurer. 
Tu  me  eau  Tes  peu  d'ombrage  , 
Répond  PAmour  en  riant  j 
J'aurai  fur  toi  l'avantage  : 
iQu  j'ai  foa  premier  ferment. 

M.  jas  Sauyi-cîtt. 


\^<À 
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(  555) 
LA    FEiNTE  DIFFICILE. 

Air.:  Dans  ma  Cabanne  ehfcurt^ 


A  N  s  ce  bois  folitairc , 
Tout  invite  à  l'amour  ; 
Son  ombre  faic  me  plaire  , 
Plus  que  réc'ac  du  jour  \ 
Son  nience  m'attire  \ 
Tout  femble  m'y  charmer  i 
Sans  ob|e:,  j'y  foupirc 
Du  fcul  bcfoiu  d'aimer. 

Je  fuis  à  mon  aurore  ; 
Mon  coeur  cherche  à  jouit 
D'un  bonheur  que  j'ignore  , 
Et  fcmble  m'aveitii  : 
Tircis  dir  qu'il  m'adore  , 
Et  qu'il  fera  confiant  : 
Je  n'aime  pas  encore  : 
Mais  Tircis  eft  charm«nt. 

Il  vient ,  &:  de  fa  flamme 
Il  va  m'entretenir  : 
Ah  !  je  fens  que  mon  ame 
Efl  prête  à  s'attendrir  ! 
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Fnyotiî  ,  j'ai  trop  à  crainJie  j 
Je  fcns ,  à  ma  langueur  , 
Qu'en  vain  je  voudrois  feindre 
JLe  fccret  de  mon  coeur. 

Madame  DE   Cas  S 12^  T. 


SUR    UN    SOUFFLET, 

Air  du  Vaudeville  d'Ejpkure, 


ï 


L  crt:  beau  ,  fans  doute  ,  ô  ma  FloM  , 
De  punir  le  rapt  d'un  baifcr  : 
Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  encore 
S'en  défendre  que  s'en  venger  \ 
Ah  l  de  cette  foible  vengeance , 
Un  cœur  jaloux  cft  peu  touché  ; 
Au  rifque  de  la  pénitence  , 
Qui  ne  commcttroit  le  péché  ? 

M,  B*\ 


f^^ 
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CHANSON    A  BOIRE. 

A I  R  :   De  tous    Us   Capucins  du  Monde, 


'e  Bacchus  la  veine  efl  glacée  3 
Amis  ,  la  mode  en  eft  pafTée  : 
Xloi,  je  veux'Ia  reflufc.itçç  j 
En  deux  mots  voici  mon  hiftoire  r 
Je  veux  ,  fî  l'on  me  faic  chanter  ,• 
Ne  chanter  que  Chanfons  à  boite. 

L'utile  joint  à  l'agréable  , 

Je  le  trouve  à  chanter  à  table  : 

CtE  jo  tiens  du  Dodeur  Ifoif , 

Qui  vaut  bien  le  DoiSleur  Grégoire^ 

Que  chaater  fait  naître  la  foif , 

Et  c'eftla  foif  qui  nous  fait  boire. 

Ttifte  vertu  que  l'abftinence  ! 
M^us  n''en  avons  plus  d'autre  en  France  S 
Chez  ces  Buveurs  trop  circonfpeôs , 
Le  pauvre  Amour  languit  fans  gloitc  : 
Cœurs  Se  gofîets  font  toujours  fecs  i 
Oa  fait  aimer  comme  on  fait  Boire. 


(  Î5M 

Nos  aïeux  ctoient  véridiques  : 
Kous  fommes  faux  &  politiques  ; 
De  l'homme  ,  on  ne  voie  plus  forcir 
Que  menfonge  ôc  trahifon  noire  : 
11  aimeroit  moins  à  mentir  , 
^'il  aimoit  un  peu  plus  à  boire. 

/près  les  travaux  militaires, 

Quand  deux  Plénipotentiaires 

Veulent  voir  la  guerre  finir  , 

Ils  ont  beau  fignet  leur  grimoire  5 

Cet  accord  ne  fauroit  tenir  : 

Us  Te  quittent  toujours  fans  boire. 

Jadis  ,  par  de  faints  hécatombes , 

Les  Romains  honoroient  leurs  tombes  1  > 

Dieuff  rofcrivit  ce  culte  vain  j 

Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  : 

Leurs  Prêtres  répandoicnc  le  vin  : 

Ne  valoit-il  pas  mieux  le  boire  l 

■^ 

pieu  !  quand  viendra  la  fin  du  monde^  . 
S'il  faut  que  le  ciel  nous  inonde  , 
Fais  que  ce  foit  de  fiots  de  vin  I 
L'eau  pure  terniroit  ta  gloire  i 
El  fî  le  monde  meurt  enfin  , 
Ne  le  fais  pas  mourir  fans  boire. 

M.  Jmmirt^ 


{   3  55  ) 
LE  PORTRAIT  DES  MARIS, 

Air   des  Trembleurs, 

%^  N  Amant  léger  ,  frivole  , 
D'une  jeune  enfant  ralfole  \ 
Doux  regard  ,  belle  parole  , 
Le  font  choiiir  pour  époux. 
Soumis  quand  l'hymen  s'apprête  ^ 
Tendre  le  jour  de  fa  fête  , 
Le  lenicinaiH  'A  tlcax  cête'..* 
Il  faut  déjà  filer  doux. 

Si- tôt  <jiie  du  mariage 

Le  lien  facré  l'engage, 

Plus  de  vœux  ,  pas  un  hommage  j 

Plailîrs  ,  talents ,  tout  s'enfuit  : 

En  vertu  de  l'hymcnée  , 

Il  vous  gronde  à  la  journée  , 

Bâille  tpute  la  foirée  , 

It  Dieu  fait  s'il  dort  la  nuit  i 

Sa  contenance  engourdie , 
Quelque  grave  fantaifie  , 
Son  humeur  ,  fa  jaloufîe  , 
Oui ,  c'ell  là  tout  votre  bien  -, 

24* 


Et  pont  avoir  l'avantage 
Yis  refter  dans  l'cfclavagc , 
Il  faut  garder  au  volage 
Vil  cœur  dont  il  ne  fait  rien. 

Madame  la  Marqulfe  DE  LA  /*., 

F  I  h\ 
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TAULE 

ALP  H  AB  Ê TI Q  V  E 

DES 

c  :ec  ^N  ^  O  N  S 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 
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jt*L  H  !  ciel,  quel  beau  couple  de  foeurs ,  (a 

Aimable  &  tendre  vermiiTeau  ,  331 

Aimons,  mais  d'un  amour  couvert,  300 

Allons  fous  ces  coudrettes  ,  6^ 

Amans  ,  qui  marchez  fur  les  traces,  ïg*^ 

A  moi ,  charmant  Anacréon  ,  xSç 

Amour ,  commence  le  tableau  ,  21 1 

A  notre  bonheur  l'Amour  préùde,  4ç 

A  peine  ai -je  quitté  l'enfance  3  $1 


5^i  TABLE;, 

Arrêtez  ,  jeune  Bergère  ,  4^ 

AfÏÏs  au  bord  d'une  onde  pure,  a^4 

A  Thémire  ne  doic-on  pas ,  307 

Au  fond  d'un  bok  folitaire  ,  1 1  y 

Aupics  de  mon  amie  ,  1,67 

Auprès  d'une  féconde  fonrce  ,  xj»^ 

Aiix  demi-Dieux  c^ue  Flore  enchante 3  pi 


B 


B. 


C, 


^47 


•  A  B  E  T  m'a  fil  charmer , 

Bâife-moi  donc  ,  me  difoit  Blaife ,  66 

Belle  Ro(me ,  &:  voik  ,  belle  Cécité,  1^5 

Bergère  ,   dérachons-noas ,  89 

Sei^ets ,  je  viens  ^yçç  vous  ,  ai0 


ATULE  a  tant  imaginé,  7f 

C'eft  l'Amour  qui  me  fait  écrire,  J05 

C'cft  le  coeur  même  qui  prefcnc ,  ^ci 

C'cft  pour  vous  que  je  lefpite  ,  x^t 


TABLE.  3^5 

V^iï  un  charmant  pays ,  *^ 

Cette  Actrice  ,  en  tout  accomplie  y  *4 

Chanfonniers  ,  mes  Confrères  ,  i  ip  • 

Charmante  Gabriellc  ,  î*î 

Colin ,  à  peine  à  feize  ans  ,  m| 

Comment  Colin  fait  il  donc  que  je  l'aime,  115 

Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quille,  114 


D 
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'Adam  nous  fommes  tous  enfans,  18 

D'ame  ,  d'efprit  ,  J9 

Dans  ce  beau  jour  ,  181 

Dans  ce  bois  folitaire  ,  3ît 

Dans  cette  belle  'contrée  ,  1  ^t 

Dans  le  (îede  où  nous  fommes ,  27 } 

Dans  rîîe  de  Cychere,  i;>7 

Dans  un  bois  folitaire  &c  fbmbre  ,  6j 

De  ces  beaux  lieux  ,  Nymphes  charmant«,  iiS 

De  Bacchus  la  veine  eft  glacée,  357 

"Dedans  mon  petit  réduit ,                                      *  7 

Ce  la  nature  un  doux  pe&chant  j,  34 
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De  la  fombre  jaloufie  ,  fi 

De  nos  jours  rempliilons  l'efpacc,  518 

Des  Amours ,  fidèle  interprète  ,  2.41 

De  s'engager  il  n'efl:  que  trop  facile  ^  1:4 

De  tout  un  peu  ,  141 

De  vous  j'eufTe  reçu  la  pomme,  24? 

Doris  &  Colin  font  Amans  ,  18  f 

Du  Dieu  qui  fait  que  l'on  foupire  ,  3  24 

D'un  ruilTeau  qui  coupoit  la  plaine ,  219 
Du  yin  je  fuis  toujours  charmé  , 


110 


JCt  L  L  E  m'aima ,  cette  belle  Afpafîe, 

107 

En  ces  lieux  , 

ICJ 

In  dépit  de  l'hiver  ôc  des  ans. 

157 

Enfin  la  charmante  Lifcttc,. 

« 

En  In-promptu, 

t.3.6 

En  s'éloignant  de  fa  Mufc  ,. 

191 

Entre  le  vin  &  la  tendreflTc  , 

'M 

Ift-il  de  plus  douces  odeurs  ^ 

xai 
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A  I  s  A  N  T  les  rois  avec  Climcne  ,  io6 

Prerc  Ange  de  Chatolois ,  3,4* 


xJTar  DER  fon  cœur  &  fon  troupeau  ,  7j 

Garde-toi ,  pour  IfabeJIe  ,  354 

races  ,  pleurez  ,  a{j<, 


JL  L  a  la  peau  d'un  rôt  qui  brûîc ,  «5 

Il  eft  beau  ,  fans  doute  ,  p  ma  Flotc ,  3  j^ 

Il  eft  donc  vrai ,  Lucile ,  ,  s- 

Il  eft  une  Sopliie ,                       "  .g 

Il  faut ,  quand  ou  aime  une  fois,"  83 

Il  jje  faut  point  braver  l'orage  ,  i8o 

Il  A'eft  tien  ,  dans  tout  l'univers ,'  1  ^ j, 

Il  feroit  bientôt  fait ,  Mélite ,  3 1 1 

Il  vous  (îcd  bien ,  chacmantc  Iri«  jo 
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Iris ,  Thémire  &:  Danaé  ,  t«y 

Iris  j  vous  conaoîcrez  un  jour  ,  3^ 


X 


A  D I  s  à  table  ,  entre  les  pots  ,  I9> 

J'adore  une  jeune  Bergère  ,  14$ 

J'ai  couru  chez  le  pauvre  Abbé  ,  47 

J'arrive  à  pied  de  Province  ,  iJÎ 

J'ai  vu  Thémire  dans  nos  champs,  lij 

J'avois  chanté  le  Dieu  d'Amour,  319 

J'avois  cru  que  l'Amour  ,  xtj 

Je  l'adorois,  cette  jeune  Zélie,  51 

Je  revois  l'autre  jour  ,  ti 

Je  vais  vous  conter  l'aventure  ,  177 

Je  TÎs  deux  oifeaux  amoureux  ,  xxt 

Je  veux  une  femme  accomplie  ,  79 

Je  vous  aimai  dès  votre  enfance  ,  I64 

J'obtiens  ta  main  ,  57 

Julie  eft  fans  defirs ,  184 

Jupiter  ,  prête-moi  ta  foudre  ,  115 

Jcfqu'ici  j'ai  craint  la  raifon  ,  xlt 
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A  lueur  la  plus  mcnfoagcre,  3Î3 

la  Maîcrslfe  du  Cabaret ,  loi 

L'Amour  à  nous  vaincre  cH  preilc  ,  ^) 

L'amour  de  la  Philofophie  ,  i^j 

L'Amour  égale  fous  fa  loi ,  ici 

L'Amour  ,  venant  m'embrafTèr,  tf> 

L'arc  à  l'amour  c/l  favorable  ,  117 

L'aufiere  Philofophie  ,  41 

l'autre  jour  ,  j'apperçus  Lifette  ,  317 

L'autre  jour,  l'aimable  Baronne,  131 

l'autre  jour  ,  l'Enfant  de  Cychere  ,  ^4 

L'autre  jour  ,  prenant  le  frais  ,  80 

L'autre  matin  ,  je  vis  Thémire,  152. 

L'eau  qui  carelFe  ce  rivage  ,  itfo 

Le  connois-tu  ,  ma  chère  Éléoaore ,  i«î^i 

Le  Dieu  du  Pinde  &c  le  Dieu  de  Cythcre  ,  n  S 

Le  jeune  Tircis ,  l'autre  jour  ,  X66 
Le  plailîr  ,  couronné  de  fleurs  ,                               "    3  " 

Les  grandeurs ,  les  honneurs ,  11$ 
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Le  fort  tour-à-tour  nous  couronne ,  50I 

L'honneur  de  paiTer  pour  confiant ,  3  ç 

Life ,  entends-tu  l'orage  ,  10^ 

Lifcttc  cft  faite  pour  Colin,  i^j 

Lubin  dit  à  Cloris ,  un  jour  ,  réo 

M 

XTJL  aïs  voyez  donc  quel  tour  aifreux ,  1 11 

Ma  Nœris  avoir  irrité ,  139 

Xîa  MaîrrerTc  en  époufc  un  autre ,  4 

Miroir  officieux  ,  je  doi ,  10 ^ 

Won  deflin ,  auprès  de  Climène ,  a.  c  y 

N 

JL^  'auriez-vous  pas,  daiw  votre  cccur ,  310 

Ne  point  s'engager  fur  le  champ  ,  4$ 

N'eft-il ,  Amour ,  fous  ton  empire ,  t}  J 


O 


B  L  I  G  E  R  fans  réfervc  &  fans  éclat ,  j;/ 

O  Dieul  que  mon  Iris  efl  bclie,  11^ 

Oifcau.T, 

\ 
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t)ifcaux  ,  n  tous  les  ans ,  »70 

O  Mahomet  !  ton  Paradis  des  Femmes  ,  3x1 

0  ma  tendre  mufette  ,  3  5> 

On  dit  qu'il  arrive^  ici ,  if 

On  eft  bien  foible  en  aimant,  iço 

On  file  ,  avant  d'ctre  époux  ,  iSi 

Oui ,  mon  adorable  Thémire ,  352, 

Oui  y  vous  êtes  belle  Se  jolie  y  \\9 


.ST ar.de VANT  le  Dieu  de  Cythcfc,  7^ 

Paule  ,  vous  faites  joliment ,  3 

Philis  ,  plus  avare  que  tendre  ,  ç 

Plus  enfant  que  fa  poupée  ,  içy 

Plus  je  vous  vois ,  plus  je  vous  aime ,  i^j 

Plus  inconftant  que  l'onde  ,  10 

Point  ne  voudrois ,  1^9 

Pour  Emilie  ,  i} 

Pour  moi ,  vous  croyez  qu'il  n'efl  plus ,  57 
Pour  mon  trop  long  retardement ,                        '     i^^ 

Pour  peindre  d'après  nature,  31 

A  a 
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Pourquoi  vouloir  mal-à-propos ,  t-jt 

Pourquoi  vous  offrir  à  nos  y;ux  ,  54 

Pour  foumetcre  mon  amc  ,  177 

Prends ,  ma  Philis ,  prends  ton  verre  ,  ig{ 

Q 

^^^  u  A  N  D  je  vous  jure  ,  Iris ,  que  j'aime ,  ^^x. 

Quand  la  vieillefTc  commence  ,  a  i  ç 

Quand  l'humeur  vient  me  prendre  ,  «44 

Quand  on  trouve  le  vcfUbule  ,  it 

Quand  vous  boudez  ,  109 

Quand  vous  vous  efforcez  déplaire,  51 

Que  de  chagrins ,  de  tourmcns  ,  11 

Que  de  ma  femme  ,  14^ 

Que  de  vertus  Ôc  que  de  grâces  ^  i}S 

Que  la  contrainte  foit  bannie  .  tjx 

Que  l'on  goûte  ici  de  plaifirs ,  aoj 

Quel  fpeftacle  qu'un  beau  matin^.  3}j 

Que  ne  fuis-je  encore  un  enfant,  ijf 

Que  ne  fuis-je  la  fleur  nouvelle,  jj 

Que  notre  ignorance  cfl  extrême  ,  p9 
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Que  tête-à  tête  on  eft  heureux  ,  i' 

Que  vous  avez  de  sûres  armes  ^  114 

Qui  des  deux  eft  le  plus  à  plaindre  ,  7* 

Qui ,  par  fortune  ,  trouvera  ,  3i 

Quoil  j'aurois  pu  vous  amufer  ,  ^7 

Quoi  !  je  vous  guéris  en  chantant,  iSj 

Qu'on  voit  de  dindons  fur  la  terre  *  H' 

k 

,ÈvEn.i.Ez-vous  ,  belle  Dormcufc,  5» 

Révèle  tes  fecrets  au  jour,  JiÇ 

Revenez  ,  Amours  enchanteurs ,  ï7î 

Réunir  à  des  traits  flatteurs ,  ao 


S 


ANS  dépit ,  fans  légèreté  ,  13  > 

Serin  je  voudrois  être  ,  3  2-9 

Si  Didon,  Reine  de  Carthage,  158 

Si  je  ne  gagne  mon  procès ,  jtf 

§i  l'on  peut  compter  fur  un  cœur  ,  8j 

Aa  1 


fjt             T  A  B  L  E,' 

Si  Tirds  alloit  deviner ,  31^ 

Si  vous  époufez  un  grand-pcrc ,  x7f 

Sois  tous  mes  Dieux  >  157 

Sortez  de  vos  retraites,  i 

Sous  ce  cachet ,  €0 

Sous  une  écorce  légère,  131 

Souvent  un  air  de  véùté  ,  1^4 

Sur  l'amitié  ,  paroît  au  jour  ,  11 

Sur  le  fable  de  ces  rives ,  30^ 

Sur  vos  genoux ,  ô  ma  belle  Eugénie,  ))% 


jt  A  N  D I  s  qOe  de  nos  bocages ,  aej* 

Tantôt  on  vous  prend  pour  l'Amour ,  ity 

Tendre  Amour ,  auteur  de  ma  peine,  1^4 

Tendre  fruit  des  pleurs  de  l'Aurore,  ijt 

Tircis  vous  apprend  des  Chanfons ,  ^ 

Toujours  feule  ,  difoit  Nina  ,  ijy 

Tout  mon  défit,  jyi 

Tout  mon  cfprit,  quand  je  ne  fuis  pas  ivre,  272- 

Tout  plaît,  tout  rit  y  40 
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/TiJcve  aux  Chanfons ,  ne  vous  déplaifc  ,  19 

■Tu  veux  des  vers  pour  l'amitié  ,  xj^ 
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V. 


N  Amant  léger  ,  frivole  ,  3î> 

Un  beau  B»rger ,  fut  fa  mufcttc  ,  211 

Une  faveur ,  Lifette  ,  ^7 

Une  fille,  qui  toujours  fautille  ,  *IÇ 

Un  homme  aimable  ,  un  homme  à  femmes,  117 

Un  jour  ,  la  Beauté  jeune  ôc  fiere  ,  199 

Un  foir  ,  revenoit  Cadet ,  ixj 


V  1  v  E  le  vin  !  vive  l'amour  I  ij^tf 

Votre  beauté  ,  grande  Prince  {Te,  ^i 

Vous  allez  voir ,  Meneurs  ,  Mefdames ,  77 

Vous  faites  des  Soldats  au  Roi ,  Z7 

Vous  fuyez  fans  vouloir  m'entendre,  133 

Vous  me  devez  ,  depuis  deux  ans ,  14  y 

Vous  me  grondez  d'un  toafévere,  ij 
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Vous  partagez  entre  vous  deux  ,  jxv' 

.Vous  qu'ici  l'amitié  rafTemble  ,  xx^ 

Vous  qui ,  de  l'amoureufe  ivrelTe  ,  315 

Vous  qui ,  du  vulgaire  flupidc  ,  1 }  ç 

Vous  retracez  tous  les  appas ,  147 

Vous  triomphez  ,  ma  joie  en  eft  extrêfne,  z  J9 

Vous  voulez  apprendre  à  rimer  ,  18} 

Vous  voulez  ,  pour  une  Chanfon  ^  xy 
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